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La couche calcaire n° 4 est l’analogue des calcaires à Amphistégines 
de Biot, et des calcaires à Pecten dubius et Terebratula ampulla qui 
surmontent les marnes plaisanciennes d'Italie. 

La liste des fossiles du Pliocène inférieur du Roussillon, due pour 
la plus grande part aux belles recherches de M. Fontannes, com- 
prend 128 Gastropodes, 93 Lamellibranches, 1 Brachiopode, 1 Poly- 
pier, 1 Oursin, 2 Crustacés. Sur 222 espèces de Mollusques, 75 0/0 
sont communes avec les argiles plaisanciennes d'Italie, et 44 0/0 


seulement se retrouvent dans les mers actuelles. 


Il. Le Pliocène moyen, très développé en Roussillon, est formé, à la 
base, de sables à faune marine ou légèrement saumâtre, en haut, d’un 
puissant ensemble de couches d’eau douce. La succession des con- 
ches est la suivante : 


«1 


Argiles claires. 5 mètres. 


/ 
Couches \ 6. Marnes calcaires concrétionnées. 30 mètres, 
d'eau 4 5. Sables siliceux gris: Mastodon arvernensis, Rhinoceros leptorhinus, 
douce, Palæoryæ boodon, Unio Nicolasi, Alnus, Bambusa, etc. 25 mètres. 
4. Argiles brunes charbonneuses. 7 mètres. 
3. Sables et graviers gris grossiers. 183 mètres. 
Couches 2. Sables jaunes fins à Osfrea cucullata (undata) et Potamides Bas- 
marines. teroti. 12 mètres. 


1. Sables gris à Pecten scabrellus. 4 mètres. 


Le n° 1 est une couche limite qui représente peut-être sous le 
faciès marin les marnes d’Hauterive. Les sables jaunes no 2 à Ostrea 


. cucullata et Potamides Basteroti correspondent aux sables de Mont- 


pellier et de l’Astésan. Les couches d’eau douce n° 4 à 7 se placent 
sur l'horizon des marnes du Palais de Justice de Montpellier, des 
couches d’eau douce de Sienne, Villafranca, etc., en Italie. 

Les sables siliceux n° 5 sont le gisement d’une belle faune de Ver- 
tébrés, du niveau de la faune de Montpellier et du Red crag d’Angle- 
terre. La liste des espèces est la suivante : 


Mastodon arvernensis, Cr. et Job. 
Rhinoceros leptorhinus, Cuv. 

Tapirus arvernensis, Dev. et Bouil. 

Sus arvernensis, Cr. et Job. 

Hipparion crassum, P. Gerv. 

Palæoryæ boodon, Ch. Depéret ex P. Gerv. 
Cervus australis, M. de Serres. 

Viverra Pepratæi, n. sp. 

Castor, sp. 

Halitherrum, sp. 


XIII, 30 


. Mammifères . 
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Testudo perpiniana, n. sp. 
Testudo, sp. 

Trionyx, Sp. 

Emys Gaudryi, n. sp. 


“héloniens... 


Poissons. .... | Epine de Siluroide. 
Mollusques...| Unio Nicolasi, Font. 
Bambusa, sp. 
Végétaux.....} Alnus cf. occidentalis, L. Rérolle. 
Acer, Sp. 


IT. Le Pliocène supérieur est indiqué avec quelque doute, vu l’ab- 
sence de fossiles, sous la forme d’alluvions anciennes des plateaux, à 
roches feldspathiques altérées et friables, à cailloux de quartzite re- 
couverts d’une patine rougeâtre, qui paraissent correspondre aux 
alluvions ferrugineuses à Z/ephas meridionalis de Saint-Germain au 
Mont-d'Or, de Fournès, etc. 

Au même horizon se rattache probablement le conglomérat rouge, 
bréchiforme, à cailloux peu roulés, de Força-Real et de Thuir, inter- 
calé entre le Pliocène moyen et les alluvions anciennes. 


7° TERRAIN QUATERNAIRE. — Il est constitué par les alluvions cail- 
louteuses disposées en terrasses étagées à des hauteurs diverses, et 
d’une composition variable dans les différentes vallées du Roussillon. 
La puissance de ces dépôts, formés de sables et graviers rougeâtres 
à la base, de gros cailloux roulés à la partie supérieure, atteint en 
général de 2 à 4 mètres; mais elle dépasse 20 mètres dans la vallée 
de la Têt, en aval de Perpignan. 

Les phénomènes glaciaires n’ont laissé de traces évidentes qu'aux 
environs du Boulou, dans Ja vallée du Tech. 

8° Enfin le TERRAIN MODERNE comprend : les alluvions caillouteuses 
des rivières; le limon de débordement, et un cordon littoral très 
complet (chaîne de dunes, étangs saumâtres, dépôts vaseux à Car- 
dium edule). 


Les études comparatives que j'ai pu faire soit dans les collections, 
soit dans les ouvrages paléontologiques, au sujet des Vertébrés plio- 
cènes d'Europe, m'ont amené à proposer pour la succession de ces 
faunes un classement nouveau en quelques points et que je résu- 
merai de la manière suivante, de bas en haut : 

4° La faune des lignites de Casino (Toscane) peut servir de type 
aux faunes terrestres de l'horizon messinien (couches à Congéries), 
considéré par les uns comme le dernier terme du Miocène supérieur, 
placé par d’autres à la base du Pliocène. La faune du Casino est une 
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faune de mélange comprenant avec un assez grand nombre de 
formes miocènes (Mastodon longirostris, Tapirus priscus, Sus Eryman- 
thius, Hipparion gracile, Dremotherium, ete.)quelques types du Pliocène 
de Montpellier (Antilope Cordieri, Semnopithecus monspessulanus, Cer- 
vus australis, etc.). La faune des lignites d’Alcoy (Espagne) présente 
des caractères analogues et appartient don au même ho- 
rizon. 

20 La faune terrestre du Pliocène inférieur (Plaisancien) est à peu 
près entièrement inconnue ; 

3° Au Pliocène moyen (Astien) répond la faune des sables de Mont- 
pellier, caractérisée par la présence d’un grand nombre de genres 
éteints, parmi lesquels il faut citer le Mastodon (M. arvernensis), 
l’Aipparion, l'Hyœnarctos; et par l'apparition de plusieurs genres 
actuels (Felis, Hyæna, Lagomys, ete.). Les Cervidés sont rares et de 
petite taille. L'Éléphant, le Cheval, le Bœuf n’existent pas encore en 
Europe. 

A l'horizon de Montpellier appartiennent les faunes de Perpignan, 
et du Red crag d'Angleterre; 

4° Le Pliocène supérieur est subdivisé en deux horizons : celui de 
Perrier à la base, celui de Saint-Prest au sommet. 

A. Le niveau de Perrier est caractérisé par la coexistence de l Élé- 
phant et du Mastodonte, par la disparition des genres éteints sauf 
deux, le Mastodon et le Machairodus; et par le grand nombre de 
genres actuels : parmi ces derniers, il convient de citer surtout le 
Cheval et le Bœuf. Les Singes qui habitaient la France à l’époque 
du Pliocène moyen, ont dù émigrer jusqu’en Italie (Val d’Arno). La 
famille des Cervidés présente un remarquable développement. 

Les faunes du val d’Arno supérieur (Italie), de Vialette (Haute- 


Loire), et du Crag de Norwich (Angleterre) sont contemporaines de 


la faune de Perrier. 
B. Enfin la faune de Saint-Prest est comme l’aurore de la faune 


quaternaire. Le Mastodonte a disparu, remplacé par l'Éléphant ; mais 


le genre éteint Machairodus persiste encore. La plupart des genres 
actuels et même plusieurs espèces vivantes de nos jours en Europe 


-ont été rencontrés dans les gisements de cet âge : Saint-Prest, Dur- 
fort, Chagny, Malbattu, Sainzelle, Forest-bed de Cromer. 


M. Parran annonce que le sondage entrepris par M. Graffin, 


-directeur des mines de la Grand'Combe, au mur du faisceau des cou- 


ches du Vallat de la Grand’Combe, a rencontré à la profondeur de 
731 mètres une couche de charbon ayant 5"27 d'épaisseur. 
Ce sondage avait 6t6 foncé sur les indications de M. Zeiller qui 


étre à à 
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avait le premier reconnu, dans la flore des couches de la montagne 
Sainte-Barbe, un caractère plus ancien que celui de la flore de la 
Grand'Combe, et avait conclu à leur existence au-dessous de celles-ci, 
ainsi qu’il l’a exposé dans une note récemment présentée à la Société, 
Les études ultérieures de M. Grand'Eury avaient confirmé celles de 
M. Zeiller et décidé M. Graffin à poursuivre le sondage malgré la sté- 
rilité des assises traversées. C’est à la suite d’un pli-faille dirigé sen- 
siblement N.N.E., avec pendage à E.E.S., ayant une amplitude ver- 
ticale de plus de 700 mètres, et dû aux premières compressions 
latérales du terrain houiller, qu'il faut attribuer ce grand accident 
dont le caractère, bien apprécié par l'intuition de l’Ingénieur Varin, 
il y a plus de 40 ans, avait été méconnu par Émilien Dumas et Callon, 
et dont les données paléontologiques ont permis de déterminer la 
véritable signification, impossible à saisir par les données de la seule 
stratigraphie, 


Séance du 4 Mai 1885. 


PRÉSIDENCE DE M. MALLARD. 


M. E. Fallot, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la der- 
nière séance, dont la rédaction est adoptée. 


Le Président annonce une présentation. 


Le Président fait part à la Société de la mort de MM. Jutier et 
Guillier. 


M. L. Carez présente, au nom de M. G. Vasseur et au sien, 
plusieurs feuilles de la Carte géologique de France au 1/500000°; ces 
feuilles se rapportent aux environs de Nancy, Bordeaux et Boulogne- 
sur-Mer. 


M. Dollfus présente, au nom de M. Marcou, une brochure inti- 
tulé Zhe taconic system and its position in stratigraphic geology. 
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M. de Raincourt fait la communication suivante : 


Description d'espèces nouvelles ou incomplètement connues du 
bassin de Paris, 


Par M. de Raincourt. 


PEN 


1. PyrenA Durresnet, Desh. 


(Figurée sous le nom erroné de P. Defrancei). 
PI. XV, fig. 1,4, A b. 


Une des coquilles les plus intéressantes du bassin de Paris est le 
Melanopsis Dufresne. Malheureusement la fragilité de cette coquille 
fait que les rares exemplaires qu’on en recueille sont plus ou moins 
mutilés. Deshayes n’en connaissait point l'ouverture; mais quelques 
stries d’accroissement observées sur un exemplaire, lui en avaient 
fait pressentir la forme et l’avaient engagé à placer cette coquille 
dans la section des Pyrènes. 

Possédant cette espèce dans un état parfait de conservation, nous 
croyons utile d'en donner la figure. Nous y joignons le jeune âge qui 
montre à quel point cette coquille est subulée. Peu d’espèces sont 
aussi variables : nous possédons des exemplaires qui, sauf les rares 
côtes épineuses du dernier tour, sont entièrement dépourvus d’orne- 
ments : d’autres sont garnis dans toute leur longueur de côtes obso- 
lètes. - 

M. de Laubrière a découvert à Brasles une charmante variété dont 
l’ornementation, fort élégante, persiste sur tous les tours de la spire. 
Il en a donné une bonne figure dans le tome VIII, planche XV du 
Bulletin de la Société géologique. 

L'ouverture de notre coquille étant bien connue, on devra main- 
tenant la placer dans le genre Pyrène de Lamarck. 


2. OposTomiA LAPPARENTI, de Raïinc, 
PI. XV, fig. 2, 2a, 26. 


Cette espèce, assez régulièrement conoïde, est composée de cinq à 
six tours ; le dernier occupant au moins les deux tiers de la longueur 
de la coquille : les premiers tours sont lisses; on n’observe que quel- 
ques stries d’accroissement. Sur le dernier tour, particulièrement 


_ près de la: columelle, il existe quelques stries fines et serrées. L’ou- 
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verture, un peu dilatée en avant et contractée en arrière, montre sur 
la columelle un petit pli, derrière lequel on observe un ombilic peu 
profond. 
= Le bord droit, tranchant est garni de sept à huit plis régulièrement 
espacés. 
Long. : 7 mill.; diam, 4 mill. 
Habitat. — Le Ruel. Sables moyens. 


3. TURBONILLA RUELENSIS, de Rainc. 
PI. XV, fig. 3, 3a. 


Coquille lisse, régulièrement conique subulée : on y compte onze 
à douze tours convexes, séparés par une suture profonde et bordés à 
la partie postérieure par un bourrelet convexe qui occupe au moins 
un quart de la largeur du tour. L'ouverture est petite, ovale. La 
columelle porte un pli très saillant et un peu oblique. 

Longueur : 7 mill.; diamètre : À mill. 1/2. 

Habitat. — Le Ruel. Sables moyens. 


4. — BuzrA Cauveri, de Rainc. 


* PI, XV, fig. 4, 40. 

Les rapports qui existent entre notre coquille et deux espèces, 
déjà connues, le PBulla Brongniarti, Desh., et surtout le Bulla pari- 
siensis, d'Orb., nous ont fait hésiter à la décrire : il est cependant 
impossible de la confondre avec une des espèces citées. Notre 
coquille est plus régulièrement conique; le bord droit sensiblement 
rectiligne. La surface est ornée de stries fines gravées dans l’épais- 
seur du test, irrégulièrement espacées, plus rapprochées aux extré- 
mités ; très finement, régulièrement et profondément ponctuées, La 
côte très obsolète qu’on observe dans la plupart des bulles du groupe: 
des Scaphandres est, dans notre espèce, beaucoup plus développée. 

Nous avons pu observer dans la collection de l'Ecole centrale des 
arts et manufactures un certain nombre d'exemplaires identiques. 
aux nôtres. L 

Nous dédions cette espèce au savant directeur de cette école. 

Long. : 18 mill. ; largeur : 9 mill. 

Habitat, — Grignon, l’Orme, Calc. grossier. 


Cnil 
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5. PLEUROTOMA SCHLUMBERGERI, de Raïinc. 
PI. XV, fig. 5, 5a, 56. 


Coquille allongée, fusiforme, légèrement ventrue, formée de deux 
cônes réunis par leur base. La spire se termine assez brusque- 
ment : on y compte sept à huit tours, partagés en deux parties iné- 
gales ; l’antérieure qui occupe environ les deux tiers est sensible- 
ment plate et parallèle à l’axe; la postérieure forme une rampe en 
gouttière. Sur les premiers tours on observe de petites crénelures 
qui en occupent la partie supérieure et disparaissent complètement 
sur les derniers tours. Quelques cordonnets, obsolètes sur presque 
toute la coquille, sont beaucoup plus accentués sur le dernier tour 
et traversés par de nombreuses stries d’accroissement. L'ouverture 
est étroite, La columelle renflée vers le milieu se tord à sa partie 
antérieure. 

Longueur : 48 mil]. ;. diamètre : 6 mill. 

Habitat. — Crènes. Sables moyens. 


6. PLEUROTOMA CRESNENSIS, DE RAINC. 
PI. XV, fig, 6, Ga, 66. 


Coquille de petite taille, renflée dans le milieu; le dernier tour 
n’occupant pas tout à fait la moitié de la longueur totale : on compte 
sept à huit tours, séparés par une suture canaliculée, bordée d’un 
fin cordonnet. Les premiers tours sont lisses ; sur les suivants on 
observe, à la partie postérieure, un cordonnet assez fort et à la 
partie antérieure un autre cordonnet plus accentué et bifide. De 
nombreuses côtes, assez serrées, forment en passant sur les cordon- 
nets, une granulation fort élégante : ces côtes s'atténuent et dispa- 
raissent vers l’extrémite du dernier tour. L'ouverture est dilatée 
dans le milieu. La columelle, légèrement arquée est revêtue d’un 
bord gauche mince. Le bord droit est garni à l’intérieur de six à sept 
plis saillants. 

Longueur : 10 mil]. ; diamètre ; 4 mill. 

Habitat. — Crènes. Sables moyens. 


7. VozvariA DieNvaLr, de Rainc. 
PI. XV, fig. 7, Ta. 


Coquille petite, allongée, cylindrique, à spire proéminente com- 
posée de quatre tours séparés par une suture profonde ; le dernier 
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constituant presque toute la coquille; les deux premiers sont lisses, 
les autres couverts de stries serrées et fortement ponctuées dans 
l’épaisseur du test; ces stries sont régulièrement espacées, sauf près 
de la suture, où elles sont plus rapprochées : on observe sur le der- 
nier tour quelques stries d’accroissement. L'ouverture, étroite dans 
le haut, s’élargit régulièrement. La columelle porte trois plis; celui 
du haut beaucoup plus fort que les deux autres. 

Parmi les nombreux Volvaires que nous possédons des sables 
moyens, des calcaires grossiers et des sables inférieurs, il n’en est 
aucun qu’on puisse confondre avec celui que nous décrivons : 
la forme de la columelle et surtout les plis, ne permettent point 
cette confusion. M. de Dienval a recueilli à Visigneux un certain 
nombre d'exemplaires identiques à celui qu’il a bien voulu nous 
donner, ce qui repousse la supposition d’une forme accidentelle. 

Longueur : 41 mill.; diamètre : 4 mill.» 

Habitat. — Visigneux. Sables inférieurs. 


8. MirrA SELLE, de Rainc. 


PI. XV, fig. 8, 8a. 

Coquille ventrue ; spire occupant un peu plus du tiers de la lon- 
gueur totale. On y compte sept tours s’accroissant rapidement : les 
premiers sont lisses, les autres sont ornés de dix côtes, infléchies, 
très saillantes antérieurement et s’atténuant vers le bord supérieur 
qui est appliqué sur la naissance des côtes du tour suivant. Sur le 
dernier tour, les côtes disparaissent vers la partie antérieure. Sur 
l'extrémité postérieure des tours on observe quelques stries obsolètes. 
L'ouverture est assez large. La columelle cylindracée, porte quatre 
plis presque égaux. Le bord droit s’épaissit un peu et se renverse 
vers l'extrémité ; il porte vers le tiers supérieur un mamelon fort 
peu développé. 

Parmi les mitres du bassin de Paris, celle qui a quelques rapports 
avec notre espèce est la variété trapue de la Mitra parisiensis, Desh. ; 
mais la taille trois fois moins grande de notre coquille, le nombre et 
la forme de ses côtes, son ornementation ne permettent point de 
confusion. 

Longueur : 48 mill.; diamètre : 10 mill. 

Habitat. — L'Orme. Calcaire grossier. 


|; 
; 
À 
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9. TriGONOCŒLIA Frireui, de Rainc. 
PE: XV, tig."9, 92/#9B,"9c. 


L'intéressante faune du Ruel vient enrichir le genre 7rigonocælia 
d'une nouvelle espèce très remarquable par sa forme sensiblement 
quadrilatère. Sans la présence de la fossette ligamentaire, caracté- 
ristique du genre 7rigonocælia, de Nyst, on serait tenté de prendre 
cette petite coquille pour une Arca. Notre espèce est de petite taille, 
assez déprimée, dépourvue d’ornements ; on n’observe sur la surface 
que des stries d’accroissement. Parmi les exemplaires que nous 
avons recueillis, il en est de complètement équilatéraux. 

Le côté antérieur est arrondi ; sur le côté postérieur on remarque 
un angle assez prononcé mais obtus, qui part du crochet. La char- 
nière est presque droite : on y observe, sous le crochet, une fossette 
ligamentaire assez grande et assez profonde : les dents obliques 
sont variables en nombre; on en compte six à sept sur le côté anté- 
rieur et quatre sur le côté postérieur. 

Les bords de la coquille sont simples. 

Les plus grands individus ont : 

Longueur : 6 mill.; largeur : 4 mill. 

Habitat. — Le Ruel, Sables moyens. 


10. Sronpyzus Meunier, de Rainc. 


PI. XV, fig. 10, 10a, 104, A0c. 


M. Lambert dans les intéressantes explorations qu'il à fait du 
gisement de Pierrefitte, près Etampes, y a découvert un spondyle, 
Ce genre n'était pas connu dans les sables supérieurs du bassin de 
Paris. Cette coquille a été décrite par M. Stan, Meunier dans les nou- 
velles archives du Muséum et il n’a pas hésité à reconnaître que la 


. coquille que nous lui avons fait voir différait complètement de celle 


qu'il avait décrite. 

Ainsi que celle découverte, par M. Lambert, notre coquille est une 
valve supérieure. Elle est allongée, très rétrécie vers la charnière ; 
sa surface est ornée de quelques côtes longitudinales, traversées par 
d’autres côtes très obsolètes, dont la direction ne laisse pas suppo- 
ser qu'elles appartiennent à l’ornementation propre de la coquille, 
mais qu’elles sont dues aux accidents du corps sur lequel a vécu la 
coquille et qui, comme cela se voit quelquefois, se reproduisent sur 
la valve supérieure. 
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Les stries d’accroissement sont très marquées ; on y observe quel- 
ques petits plis épineux, irrégulièrement espacés. Les bords sont 
légèrement striés. La charnière est étroite , la fossette du ligament 
profonde. Les dents cardinales sont très saillantes, étroites et 
bifides, fortement striées sur les côtés. L’impression musculaire est 
large et placée du côté gauche, l'impression palléale est peu distante 
du bord de la coquille. 

Long. : 12 mill. ; larg. : 8 mill. 

Habitat, — Pierrefitte, Sables supérieurs. 


A1. — NuCUNELLA. 


D'Orbigny, dans l’étage 25, A. de son Prodrome, cite le genre 
Nucunella qu’on trouve dans les calcaires de Belgique. 

Nous avons rencontré ce genre dans les Sables moyens de Senlis. 
N'ayant pu comparer nos coquilles avec l’espèce que cite d’Orbigny, 
mais qu’il ne possédait pas, nous nous bornerons à mentionner la 
découverte de ce genre dans les Sables moyens du bassin de Paris. 


Je profite de cette occasion pour appeler de nouveau l'attention 
de ceux de nos collègues qui s'occupent de paléontologie sur les gi- 
sements des Sables moyens que j’ai signalés au mois de mars 1884. 
La faune que renferment les gisements de Crènes, du Ruel, etc., est 
fort riche et des plus intéressantes. J’y ai recueilli 304 espèces dé- 
terminées et 97 qui ne le sont point encore. 

Parmi ces dernières, il en est incontestablement bon nombre de 
nouvelles et d’autres que, plus étudiées, je pourrai peut-être rappor- 
ter à des espèces connues. 

Parmi les 42 espèces que j’ai décrites l’année dernière ; il y a un 
genre nouveau, le genre Sellia et d’autres qui n'étaient point connus 
dans le bassin de Paris ou dans les Sables moyens : Pythina, Hindsia, 
Planazxis, Lacuna, Pedipes. 

Parmi les coquilles non décrites encore, je citerai une fort belle 
espèce de Plicatula, une ou deux espèces de Woodia et une coquille - 
de la famille des Awriculidæ ; probablement du genre Laiïmodonta. Ces 
quelques indications peuvent faire juger l'intérêt de cette faune. 


M. Bertrand offre à la Société, au nom de M. W. Kilian et 
au sien, une note sur les terrains secondaires et tertiaires de l’Andalouste 
(provinces de Grenade et de Malaga), extraite des Comptes rendus de 
l’Académie des sciences. | 


M. M. Bertrand rend compte du résultat des recherches faites 
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par M. Kilian et par lui en Andalousie, et décrit la série des ter- 
rains sédimentaires qui forment le versant nord de la chaîne bé- 
tique. Il insiste sur les apparences de discordance que présente le 
contact du Jurassique et du Crétacé, et qui sont dues à des actions 
mécaniques et à des glissements postérieurs. Il signale également 
dans la haute vallée du Genil un fait analogue à celui que M. Fon- 
tannes a montré dans la vallée du Rhône : la Mollasse helvétienne 
profondément ravinée, et, dans la dépression dont elle forme les 
bords, des couches marines plus récentes déposées à son pied. 

Les axes des plis synclinaux et anticlinaux, les failles longitudi- 
nales qui les accompagnent, suivent dans leurs traits généraux les 
contours de la chaîne cristalline, sans qu’il y ait à signaler d’acci- 
dent transversal de quelque importance. Ces lignes de plis ou de 
failles de versant nord n’ont d’ailleurs montré à MM. Bertrand et 
Kilian aucune relation avec les circonstances du tremblement de 
terre; la seule ligne de quelque importance géologique qui traverse 
l’épicentre ou la zone de plus grande destruction, est celle du contact 
(souvent d’ailleurs masquée par les dépôts néogènes) des terrains 
cristallins et des terrains sédimentaires., Malgré la possibilité de 
quelques glissements locaux, M. Bertrand ne voit pas dans cette 
ligne une ligne de faille; et le fait qu’elle traverse obliquement. 
l'extrémité d’un épicentre qui a 40 kilomètres de long, ne lui semble 
pas une coïncidence à laquelle on doive attacher une grande signifi- 
cation, même si l’on veut supposer, d’après les éléments observables 
de cette ligne, qu’elle dessine non pas une courbe sinueuse, mais une 
sorte de baïonnette dont l’angle rentrant serait dans l’épicentre. 

M. Bertrand ne voit pas non plus dans les données géologiques de 
raison suffisante pour admettre avec M. Macpherson que les plisse- 
ments primaires, bien accusés dans la Sierra Morena, divisent le 
sous-sol cristallin de l’Andalousie en une série de compartiments, en 
quelque sorte prédisposés à jouer les uns par rapport aux autres. De 
même il n’y a pas de rapports entre la position de l’épicentre et celle 
des bassins d’affaissement anciens (mer ibérique et bassin tertiaire 
de Grenade), dont on peut conjecturer l’existence dans la région. 

On peut en conclure que l’étude de l’Andalousie ne fournit aucun 
argument sérieux en faveur de la théorie qui cherche à relier les 
grands tremblements de terre à d'anciens mouvements orogéniques,. 
D'une manière générale, si ce lien existait, l'existence des tremble- 
ments de terre dans une région montagneuse indiquerait, non pas 
que les forces de plissement y continuent leur action, mais au con- 
traire qu’elle ont cessé, et que des effets de distension ont succédé 
aux efforts de compression. C’est d’ailleurs une idée analogue qu'on 
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exprime souvent en disant que les tremblements de terre correspon- 
dent à un tassement de la base des montagnes. 

La constitution géologique du sol joue au contraire un rôle marqué 
etincontestable dans la propagation des secousses. Celui des grands 
massifs montagneux, la Sierra Nevada, la Serrania de Ronda et 
même, à plus grande distance, la Sierra Morena, a été, comme l’a 
indiqué M. Fouqué (1), particulièrement net dans le tremblement de 
terre d'Andalousie. Mais ce rôle est indépendant de toute théorie sur 
la cause des secousses. 


M. Baron fait la communication suivante : 


Observations sur le terrain jurassique des environs de 
Fontenay-le-Comte (Vendée), 


par M. Baron. 


DEYE 


Le terrain jurassique du département de la Vendée forme deux 
“larges plaines situées à sa partie méridionale, et séparées par la 
vallée au fond de laquelle coule la Vendée. Elles sont habituelle- 
ment désignées dans le pays sous les noms de ?/aine de Niort et plaine 
de Luçon. 

Les couches du terrain jurassique, dont les plus inférieures repo- 
sent sur les schistes cambriens, s’inclinent vérs le sud. Elles com- 
prennent dans la Vendée presque toute la série normale depuis 
l'Infra-lias jusqu'à l’Oxfordien moyen; puis les assises supérieures 
plongent dans le Marais qui masque en partie les premières, et 
reprennent tout leur développement dans la Charente-Inférieure. 

Aux environs de Fontenay-le-Comte, en laissant aujourd’hui de 
côté le lac intérieur qui contient le bassin houiller, la formation se- 
condaire débute, tantôt par un banc d’argile, tantôt par des arkoses 
reposant l’un et l’autre sur des schistes habituellement rougeûtres et 
fortement quartzeux. | 

Le banc d'argile est généralement jaunâtre à sa base et chargé de 
paillettes du schiste sous-jacent, puis bleuâtre au sommet. Son 
épaisseur, très variable, ne dépasse guère un mètre. Je n’y ai trouvé 
aucun fossile, 

L’Arkose, dont l'extension est limitée, aux environs du bourg de 


(1) C. R. Ac. Sc., 20 avril 1855. 
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l’Hermenault et dont l’épaisseur est plus variable encore, se présente 
sous l'aspect d’un amas pouvant atteindre plusieurs mètres. Elle est 
composée de grains ou de fragments de quartz de toutes les gros- 
seurs, tantôt fortement cimentés au point d’avoir une cassure bril- 
lante, tantôt sans aucune cohésion. De telle sorte que la roche est 
exploitée par places comme pierre à meules et à quelques pas de là 
comme sable. Elle ne présente d’ailleurs aucune stratification bien 
définie, et repose directement sur les schistes cambriens. Ajoutons 
qu’elle contient souvent dans sa masse de petits fragments des 
schistes sous-jacents. Je u’y ai trouvé que des traces de végétaux. 
Enfin ces arkoses, comme les argiles dont il a été parlé plus haut sont 
recouvertes par les mêmes bancs de calcaires ferrugineux qui seront 


‘décrits plus loin; de plus elles filtrent en quelque sorte par places, 


tantôt l’une, tantôt l’autre à travers les bancs inférieurs de ce cal- 
caire en y formant de petits lits discontinus. Elles se lient par con- 
séquent intimement à cette formation supérieure dont elles consti- 
tuent la base. L'une et l’autre, argile et arkose, ont évidemment la 
même origine, c’est-à-dire la destruction par des courants, des ro- 
ches primaires dont elles représentent les éléments dissociés. 

La roche qui les surmonte se présente sous l’aspect d’un calcaire 
gréseux ou marneux, brun foncé, très ferrugineux, avec rognons de 
carbonate de fer. Certains bancs sont remplis de cavités et rappel- 
lent l’aspect des cargneules, d’autres sont formés de petites pla- 
quettes minces. Dans une courte communication faite à la Société 
en 1870, et insérée dans le Zulletin, tome XXVII, page 695, je signa- 
lai, aux environs de l’Hermenault, dans l’un de ces bancs, l’exis- 
tence de fossiles dont la roche était pétrie et qui me parurent appar- 
tenir à l'Infrà-lias. Depuis, un de nos collègues, M. Chartron, en 
explorant ces mêmes couches au nord de Luçon, grâce à des recher- 
ches minutieuses faites principalement dans les cavités de la roche, 
y a découvert une nombreuse et très curieuse petite faune, étudiée 
en ce moment par M. Munier-Chalmas et que j'ai à mon tour retrou- 
vée récemment à l’'Hermenault. Bien que l’étude de ces formations 
et de leur faune soit encore peu approfondie, l’examen de leur en- 
semble permettrait avec quelque probabilité de les assimiler au grès et 
au calcaire qui, dans le Cotentin, ont été attribués aux étages Rhé- 
tien et Hettangien de l’Infrà-lias. L'étude des différents étages du Lias 
en Vendée nous donnera, on peut l’espérer, dans le Grand Lac, des 
résultats plus certains. 

En continuant l’examen des couches successives dans l’ordre où 
elles se présentent du bas en haut, nous rencontrons, séparés habi- 
tuellement du précédent par un petit banc marneux bleuâtre, des 
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bancs d’un calcaire blanc oolithique très dur. On y trouve, principa- 
lement à la partie supérieure, une avicule (A. Sinemuriensis, Du- 
mortier, non d'Orb.), avec un Pentacrinus, une petite Ostrea et quel- 
ques autres fossiles difficiles à extraire et à déterminer. Cette for- 
mation, dont l'épaisseur varie beaucoup, même sur des points très 
rapprochés, repose sur la précédente en stratification imparfaite- 
ment concordante, et paraît s’en détacher bien nettement. Ajoutons 
qu’au point de contact, le banc tout à fait supérieur du calcaire fer- 
rugineux semble avoir été remanié et probablement émergé. Il ne 
serait donc peut-être pas absolument téméraire, malgré labsence 
de fossiles bien caractéristiques de voir dans notre calcaire oolithique 
au moins la partie supérieure du Lias inférieur. 

Pour les bancs qui suivent il n’y a plus de raison de douter de 
leur assimilation ; nous entrons franchement dans le Lias moyen. Ce 
sont d’abord, séparés de la formation précédente par un petit lit 
argilo-sableux verdâtre et reposant sur elle en stratification à peu 
près concordante, les gros bancs de calcaire sableux jaunâtre, ex- 
ploités sous le nom de pierre rousse dans les environs de Fontenay, 
où ils fournissent la meilleure pierre de construction. La roche peu 
fossilifère contient : hynchonella variabilis, Pecten disciformis, etc. 
Épaisseur moyenne : une dizaine de mètres. Au-dessus, un petit 
banc sableux de 30 à 50 centimètres, très constant dans toutes les 
carrières de la région, d’un côté comme de l’autre de la vallée, ren- 
ferme en très grande abondance. Ostrea cymbium et Belemmnites niger, 
de plus : Zerebratula punctata, Spiriferina pinguis, etc., avec Ammonites 
spinatus. Il est surmonté par de nouveaux bancs calcaires qui devien- 
nent caverneux à leur partie supérieure et contiennent Pec{en æqui- 
valvis avec moules de pholadomyes et autres bivalves ainsi que des 
Gastropodes de grande taille. Enfin un petit banc marno-sableux 
jaunâtre renfermant de nombreuses Æ/ynchonella tetraëdra, À. acuta, 
Ostrea ochracea, etc., et Belemnites canaliculatus, d'Orb. (type), ter- 
mine le Lias moyen. 

Le Lias supérieur formé généralement de marnes alternant avec 
des calcaires marneux gris-bleuâtres d’une épaisseur totale de 3 à 
5 mètres, comprend d’abord la zone à Ammonites bifrons, qui ne se 
sépare pas bien nettement de la zone à Ammonites radians, et con- 
tient une faune riche et abondante. Il se termine par un banc rem- 
pli en beaucoup de points de la région par une quantité prodigieuse 
de petites Ostrea Beaumonti avec Rhynchonella cynocephala, Belemnites 
brevis, etc., et Ammonites opalinus, ce qui par conséquent ne peut 
laisser aucun doute sur son identité, À 

Le Bajocien débute par un banc calcaire à grains d’oolithe ferru- 
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gineuse contenant l’'Ammonites Murchisone, et les autres fossiles ca- 
ractéristiques de cette zone. Il présente une grande similitude d’as- 
pect avec le même étage dans le Calvados, 

Au-dessus se trouve un calcaire marneux, également de faible 
épaisseur avec Ammonttes Sauzei. 


Puis viennent les gros bancs du Bajocien moyen et supérieur qui 
sont partout exploités comme pierre de taille dans les environs sud- 
ouest de Fontenay. Parmi les fossiles rares et difficilement détermi- 
nables qu’ils contiennent, j’ai pu reconnaître l'Ammonites Parkinsoni 
et l’Am. Martiusi. La puissance de cet étage atteint jusqu’à 20 mè- 
tres et plus. 


Ces calcaires sont partout surmontés par un'petit banc générale- 
ment marneux, surtout à sa partie inférieure et contenant la faune 
classique de lhorizon du Belemnites bessinus, de Sainte-Pézenne, 
près Niort. Il est particulièrement développé sur la rive gauche de la 
Vendée où, notamment autour de lagare de Fontenay, il renferme à 
peu près toute la faune de Sainte-Pézenne. Il est plus aminci sur la 
rive droite et finit par devenir exclusivement calcaire dans la plaine 
de Luçon où les espèces caractéristiques dominantes sont : 2hyncho- 
nella garantiana et Ammonites linquiferus. La présence de ce banc 
plus ou moins développé avec fossiles facilement déterminables 
est absolument constante et d'un grand secours au milieu de forma- 
tions pauvres en fossiles, pour déterminer avec certitude la sépara- 
tion du Bajocien et du Bathonien. Nous en ferons avec la plupart des 
auteurs notre Bathonien inférieur. 

Dans le reste de l’étage Bathonien constitué par un calcaire quel- 
quefois un peu marneux mais généralement blanc, crayeux et sans 
consistance, nous distinguerons d’abord les bancs à Ammonites Ymir 
de l’étage moyen; puis le Bathonien supérieur avec Ammonites ar- 
bustigerus, procerus, et formes voisines, et nombreuses Pholadomya 
crassa, Ag., etc., et se terminent par un banc ordinairement plus 
dur avec Nautilus subbiangulatus, d'Orb. 


Les bancs qui surmontent les précédents et qui sont formés par 
un Calcaire jaunâtre un peu ferrugineux, présentent une faune plus 
riche. Ce sont d’abord en grande abondance : Ammonites Backeriæ, 
avec nombreuses variétés, Am, microstoma, Am. macrocephalus (forme 
renflée), etc. Nous en ferons la base du Callovien. Son épaisseur est 
généralement assez faible, À à 3 mètres au plus. 

. Au-dessus repose une seconde zone, ordinairement formée par 


un calcaire feuilleté un peu marneux avec Am. anceps de grande 
taille, Am. subdiscus, d’Orb., (type), Am. bullatus, d'Orb., (type). Am. 
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macrocephalus (forme plate à côtes fines), etc., et très grande abon- 
dance de Terebratula dorsoplcata. 

Enfin des marnes presque blanches également très riches en fos- 
siles avec Am. anceps de petite taille, Am. hecticus, Am. refractus, etc., 
couronnent les hauteurs et représentent la partie supérieure du Cal- 
lovien. 

Les étages suivants ne commencent à être représentés qu’au sud 
dans la partie voisine du Marais. 

Au résumé toute la série se trouve représentée dans le tableau 
suivant : 


Oxfordien moyen. 
Niveau à Am. hecticus. 


70e à Am. anceps. : ë : 
1 Niveau à Am. subdiscus. 


Oxfordien inférieur 
(Gallovien). Zone à Am. Backeriæ. 

{ Zone à Am. arbustigerus. 

Zone à Am. Ymir. 

. Zone à Am. linguiferus. 


Grande Oolithe 
(Bathonien). 


Zones moyenne et supé- 


Oolithe inférieure. rieure. 


(Bajocien). 


EL Niveau à Am. Sauxei 
Zone inférieure. s 5 $ TV SE 
Niveau à Am. Murchisonæ. 


(Toarcien) Zone à Am. bifrons., 


Zone supérieure. { Niveau à Ostræa ochracea. 

Lias moyen Niveau à Pecten æquivalvis. 
(Liasien). Zone à Ostrea cymbium. 
Zone inférieure. 
Calcaire oolithique. 

Lacune. 

Calcaire ferrugineux. 
Argile et arkose. 


Lias inférieur 
(Sinémurien). 


Infrà-Lias. 


Lias supérieur { Zone à Am. opalinus. 


L'étude des divers terrains que nous venons de passer en revue, 
ne peut en aucun point de la région être plus facile et donner de 
résultats plus certains que dans la vallée de la Vendée, où les falaises 
qui la bornent à droite et à gauche, principalement à droite, nous 
présentent, dans de nombreuses carrières, une série de coupes de la 
plus grande netteté. 

En partant des premières collines du Bocage, au sud dela forêt de 
Vouvant, dans la direction N. E.-S. O., on voit à droite les premières 
assises du Lias s'appuyer sur des schistes probablement cambriens, 
rouges, à feuillets souvent plissés et presque verticaux. Elles dé- 
butent à cet endroit par un banc d’argile jaune à la base, bleue au 
sommet, et d’une épaisseur de 60 centimètres environ. Les calcaires: 


PT 7 —. mile RD 7 
e s - 
: L E | { 
LPS 
\ … mn Q 


hi 


1885. BARON. — JURASSIQUE DE VENDÉE. A81 


ferrugineux reposent dessus avec une épaisseur de deux mètres au 
plus, et sont surmontés par un nouveau banc d'argile bleu-foncé de 
50 centimètres contenant quelques débris de végétaux. Puis vient le 
calcaire oolithique qui atteint à celte place une hauteur de 4 mètres, 
tandis qu'à l'inverse des autres bancs qui les précèdent et les sui- 
vent, il décroit rapidement ainsi que l'argile qu'il surmonte. Les 
bancs du calcaire oolithique se terminent par un petit lit argilo-sili- 
ceux verdâire qui les sépare très nettement des assises du Lias 
moyen. Celles-ci, d’une épaisseur de 6 mètres, sont séparées à leur 
tour du Liasien supérieur par le petit banc sableux de 40 centimè- 
tres à Bel. niger et Ostrea cymbium, que nous retrouvons partout. 
Le Liasien supérieur avec le petit banc à Ostrea ochracea qui le ter- 
mine, a 5 mètres. Il est surmonté par 3 mètres de marnes apparte- 
nant au Lias supérieur, y compris la zone à Ammonites opalinus. 

Un peu plus loin, sur le plateau, au moulin de la Vitrelle, com- 
mence le Bajocien par le banc à Ammonites Murchisonæ, (30 cen- 
timètres), surmonté du calcaire marneux à Ammonites Sauzei, 
(1 mètre). 

Tous les bancs du Lias sensiblement horizontaux à leur point de 
départ, plongent ensuite rapidement, de telle sorte qu’on peut voir 
le contact de la marne inférieure avec le schiste près d’une fontaine 
au moulin Gachet, sur le bord de la rivière. 

A ce point, la rivière commence à décrire une courbe. Si nous 
suivons la falaise qui se trouve alors orientée suivant O.-E., nous 
rencontrons dans l’ancienne carrière du Bois-plat une très bonne 
coupe où toute la formation liasique se trouve représentée avec des 
banes horizontaux. À 3 mètres au-dessus des schistes qui sont bien 
visibles un peu plus loin, nous voyons le contact du calcaire ferrugi- 
neux avec le calcaire oolithique, sans interposition de marnes, mais 
avec une ligne de séparation très nettement tranchée. Le calcaire 
oolithique n’a plus ici qu’un mètre d'épaisseur, tandis que la Pierre 
rousse atteint une dizaine de mètres. Au-dessus du petit banc sa- 
bleux à Ostrea cymbium, le Liagsien supérieur est surmonté par Île 
Toarcien; enfin les premières assises du Bajocien couronnent le 
plateau. 

« Si à ce même point, qui présente d’ailleurs l’aspect normal de la 
vallée nous faisons une coupe transversale (voir coupe n° 2), nous 
voyons le fond de la vallée occupé par des alluvions dont une exploi- 
tation à mis à découvert plus de deux mètres. Elles sont composées 
de graviers entremêlés de gros blocs renfermant les roches des hautes 
régions de la contrée. La falaise à pic constituée par le Lias se ter- 
mine au niveau du Lias supérieur par un talus à pente moins raide, 
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recouvert de nouveau par des alluvions rougeâtres semblables à 
celles du fond dela vallée. On peut dire que cette disposition est 
constante, surtout sur la rive droite, avec cette modification que sur 
la plupart des points où le plateau n’a pas plus d’une vingtaine de 
mètres d'altitude, les alluvions le recouvrent sur toute son étendue, 
sauf toutefois dans les ravins qui interrompent la côte de distance en 
distance. Remarquons en passant que ces alluvions sont générale- 
ment et presque exclusivement affectées à la culture de la vigne. 

En reprenant notre coupe générale de l’autre côté du moulin de 
Pilorge nous voyons les couches du Lias plonger de nouveau au sud 
et la zone supérieure du Lias moyen reparaître près de la vallée, au 
fond d’un sondage, exécuté fort à propos en face du Pâtis pour un 
chemin de fer en construction, à travers 5 mètres d’alluvions qui 
masquent tous les bancs, et prennent en cet endroit un déve- 
loppement exceptionnel en raison de la très faible inclinaison du 
talus. De là le Lias supérieur gagne le fond de la vallée où les travaux 
du service d’eau de la ville l’ont mis à découvert à trois mètres en 
contre-bas du lit de la rivière. Puis il fait une dernière réapparition à 
l’une des principales fontaines naturelles de la ville, au pied du fau- 
bourg du Marchoux. 

L'Oolithe inférieure suivant les mêmes ondulations occupe bien- 
tôt toute la hauteur de la falaise, une vingtaine de mètres. On 
peut voir les bancs inférieurs traverser le lit de la rivière d’un bord 
à l’autre sans aucune fracture sous le Pont-Neuf où j'ai pu recon- 
naître Ammonites Sauzei. I] en résulterait que la vallée de la Vendée, 
ne serait que le produit d’une vaste érosion, tout au plus précédée 
d’une légère inflexion, ainsi que les coupes transversales faites en 
plusieurs points semblent le démontrer. 

La Grande Oolithe fait sa première apparition sur le plateau du 
Marchoux où j'ai recueilli les espèces caractéristiques du niveau infé- 
rieur. On peut encore suivre les bancs du Bajocien dans les anciens 
fossés du Château, Puis on retrouve de l’autre côté de la ville toute la 
série oolithique en assises presque horizontales et présentant une 
coupe identique à celle que l’on peut observer dans l'intervalle, un. 
peu au sud de la ville, dans les grandes carrières de Gaillardon. 

Ici, à 12 mètres du fond de la vallée, les carrières du Coteau nous. 
montrent le Bajocien surmonté par le banc à Am. linguiferus, suivi 
des bancs à Am. Ymir, puis des bancs à Am. arbusligerus, les uns et 
les autres avec leurs fossiles caractéristiques ; enfin, tout en haut. 
des carrières, au-dessus du petit banc à /Vautilus subbiangulatus, 
apparaissent les premières assises du Callovien avec Am. Backeriæ. 

Tous ces bancs se relèvent lentement en approchant du Gros- 
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Noyer, où la crête précédant un petit vallon s’arrête sur le Bathonien 
inférieur. Là, une faille nous fait retrouver le Bathonien supérieur 
au fond du vallon, dans une exploitation ouverte en bas du talus. 
Cette faille semble rejoindre perpendiculairement à notre coupe, la 
vallée de la Longève, petite rivière dont le confluent avec la Vendée 
se trouve quelques pas plus loin et selon toute apparence suit cette 
petite vallée jusqu’au Bocage, ce qui peut donner l’explication d’un 
phénomène assez fréquent dans la région. La Longève, peu après sa 
source, après avoir rapidement pris une certaine importance, dé- 
croît ensuite, se perdant dans le sol, et n’est plus à son embouchure 
qu'un petit ruisseau à sec pendant une partie de l’année. 

Si nous traversons la vallée de la Longève, nous retrouvons les 
couches un peu relevées. Au Rouchereau le Bajocien a sa limite supé- 
rieure à 7 mètres au-dessus de la vallée; le Bathonien se présente 
avec son épaisseur normale, 4 ou à mètres, et le Callovien qui com- 
mence à avoir plus d'importance, couvre tout le Plateau en nous 
montrant les premiers bancs de la zone à Am. anceps. Comme précé- 
demment tout l'ensemble, presque horizontal en apparence, monte 
lentement, pour atteindre sa plus grande hauteur sous le village 
d’Auzais. Là, en partañt du ruisseau de la Lutinière, le chemin dont 
la pente très raide remonte tout le talus jusqu’à l’église, nous donne 
successivement pour le Bajocien 18 mètres, le Bathonien 4 mètres, 
la zone à Am. Backeriæ 3 mètres, et les deux niveaux de la zone à 
Am. anceps 6 mètres. 

De l’autre côté de la vallée, la falaise à pic reproduit toute la coupe 
précédente, avec une dénivellation à peu près nulle (4 mètre ou 
2 mètres au plus). Les assises recommencent à présenter une pente 
en sens inverse de l'inclinaison générale, mais sont interrompues 
par plusieurs fractures avec ondulations bien visibles dans le talus 
du chemin nouvellement tracé pour conduire au pont qui traverse la 


Vendée en face du village de Chaix. Cette faille coupe toute la pointe 


formée par les coteaux de Saint-Gillet en rejoignant la vallée au 
lieudit la Garne-au-Jards. Sur le sommet du Plateau le Callovien 
bien développé présente ses trois niveaux avec fossiles abondants. 
En reprenant notre coupe à la Garne-au-Jards, nous voyons un 
massif élevé, à bancs horizontaux, présentant de nouveau un grand 
développement du Bajocien que surmontent le Bathonien et l’assise 
inférieure du Callovien. Ce massif est compris entre deux ravins. Au 
delà du second ravin une nouvelle faille fait redescendre le système 
oolithique de plusieurs mètres. Celui-ci commence aussitôt à remon- 
ter, de manière à reprendre une partie de son altitude à la carrière 
Rousselot, qu’un nouveau ravin sépare, mais sans dénivellation 
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apparente, du massif suivant où sont ouvertes les carrières des 
Gazettes. 

À partir de ce massif les couches s’infléchissent vers le sud de ma- 
nière à plonger définitivement sur le Marais dans la direction de 
Velluire. La dernière colline, séparée de la précédente par une large 
érosion qui a enlevé les couches jusqu’au Bajocien, nous montre le 
Callovien avec le plus grand développement que nous ayons eu jus- 
qu'ici. 

Le niveau supérieur de la zone à Am. anceps, nous présente dans 
une carrière ouverte près du passage à niveau du chemin de fer 4 ou 
5 mètres de marnes très fossilifères. Elles sont surmontées par 3 ou 
4 mètres d’une marne jaunâtre très pauvre en fossiles, mais qui est 
évidemment l'équivalent d’un calcaire marneux jaunâtre qui, un peu 
plus loin, de l’autre côté de la vallée, au gué de Velluire, dans un de 
ces relèvements qui forment de nombreux îlots jurassiques au milieu 
‘du Marais, renferme de grands exemplaires de l’Amm. perarmatus et 
représente par conséquent la zone inférieure de l'Oxfordien moyen. 


Une coupe qu’on tracerait de l’autre côté de la vallée sur la rive 
gauche de la Vendée, en regard de celle que fous venons de décrire 
montrerait une série des couches jurassiques identique dans son en- 
semble et dans presque tous ses détails. On y verrait ces couches 
suivre généralement les ondulations du sol ainsi que nous le montre 
un exemple pris dans la tranchée du chemin de fer au-dessus de la 
station de Fontaine (voir coupe n° 3). Un plissement du Jurassique 
y a relevé sur deux points le Bajocien surmonté du Bathonien, puis 
du Callovien inférieur et enfin de la zone à Am. anceps. Celle-ci se 
prolonge dans le fond de la vallée, mais elle a été enlevée par dénu- 
dation du sommet de la colline. Il résulte de cette disposition que 
dans une région où les roches qui composent les divers terrains ont 
souvent une grande similitude de composition et d'aspect, il est in- 
dispensable, pour arriver à distinguer les niveaux avec certitude, 
d’avoir recours à un examen attentif des fossiles qu’ils contiennent. 


M. Munier-Chalmas insiste sur la délimitation du Bathonien 
et du Callovien, qui a été très bien faite par M. Baron, et conclut 
comme lui que la zone à Am. macrocephalus est bien callovienne. 
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Séance du 18 Mai 1885. 


PRÉSIDENCE DE M. MALLARD. 


M. E. Fallot, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la der- 
nière séance dont la rédaction est adoptée. 


Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, le 
Président proclame membre de la Société : M. le marquis de Gre- 
gorio docteur ès sciences, à Palerme, présenté par MM. Cossmann 
et Hébert. 


M. Albert Gaudry présente au nom de M. Capellini deux 
mémoires sur les Cétacés fossiles de l'Italie, accompagnés chacun 
d’une planche in-folio. Ces mémoires traitent d’une famille assez 
peu connue et qui pourtant offre de très curieux caractères, la 
famille des Ziphioïdes. Jusqu'à présent, elle semblait avoir été sur- 
tout représentée, à l’époque pliocène, dans la mer du Nord 
qui baignait l’Angleterre et la Belgique. Grâce à notre éminent 
confrère de Bologne, nous savons maintenant qu’elle a été égale- 
ment bien développée en Italie pendant l’époque pliocène. M. Capel- 
lini fait connaître plusieurs espèces de Dioplodon, Mesoplodon et Cho- 
neziphius. 

M. Albert Gaudry remet une note de notre nouveau confrère de 
Moscou, M. le professeur Pavlow, sur l'Histoire géologique des 
Oiseaux. 

Il présente ensuite à la Société un article intitulé : Za Paléontologre 
au Muséum, et s'exprime en ces termes : 

« J'ai, l'honneur d'offrir à la Société géologique un numéro de 
la Zevue scientifique, dans lequel a été publiée la première leçon 
du cours de paléontologie que j'ai fait cette année au Muséum. 
Dans cette leçon, j'ai dit quelques mots sur l’état dans lequel ont 
été jusqu’à ces derniers temps les collections de Paléontologie du 
Muséum d'histoire naturelle, et sur le développement qu'elles de- 
yront prendre forcément dans la suite. Comme la Société géologique 
de France a toujours accueilli avec la plus grande bienveillance 
les travaux de paléontologie, et a montré qu’elle voyait dans cette 
science un auxiliaire indispensable à la géologie, j'espère que plu- 
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sieurs de nos confrères pourront lire avec intérêt les pages que je 
leur présente. » 


M. de Lapparent offre à la Société le 2° fascicule de son Traité 
de Géologie (2° édition). 


Le Secrétaire donne lecture d’une lettre de M. Meugy, accompa- 
gnant l’envoi de sa Carte géologique agronomique de l'arrondissement 
de Sedan. 11 insiste surtout sur le tracé de l’affleurement du Fullers’ 
earth qui fournit un point de repère précieux au milieu des cal- 
caires du système oolithique, en même temps qu’il indique une 
ligne de sources et une zone marneuse susceptible d'être utilisée 
dans beaucoup de cas pour l’amendement des terres légères, cal- 
caires ou sableuses. 


M. Fuchs présente plusieurs brochures : 1° Une Étude sur le 
district cuprifère du Boleo (Basse-Californie), par MM. de la Bou- 
glise et Cumenge; — 2° une /Vote sur les mines d’or de Golden 
River (Californie), par M. de la Bougjlise. 


M. Fuchs fait ensuite la communication suivante : 


Note sur les Graviers aurifères de la Sierra Nevada de 
Californie, 


Par M. Edmond Fuchs. 


Les Graviers aurifères de la Sierra Nevada sont des alluvions plio- 
cènes et occupent le fond des vallées anciennes complètement dif- 
férentes des vallées actuelles. 

Comme ces dernières, elles sont creusées profondément dans le 
massif de la Sierra Nevada composé à peu près exclusivement de 
schistes anciens et d’un granite à petits grains et à mica noir pré- 
sentant les plus grandes analogies avec le granite de Cherbourg. 

. Mais le thalweg de ces vallées anciennes est toujours situé à un 
niveau beaucoup plus élevé que celui des vallées modernes qui n’en 
ont qu’exceptionnellement emprunté la direction et qui les recou- 
pent au contraire fréquemment sous des angles voisins de 90 degrés. 

De plus les A//uvions pliocènes sont fréquemment recouvertes par 
des coulées de laves, généralement trachytiques, qui les masquent 
au moins partiellement et qui leur avait fait donner le nom de Deep 
Leads (cheneaux profonds). 
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Ces alluvions sont constituées par deux couches bien distinctes : 
l’une inférieure argileuse, très compacte dans laquelle les fragments 
rocheux sont fins, roulés et disposés sans aucune trace de stratifica- 
tion fluviatile ; l’autre supérieure et passant tantôt brusquement 
tantôt insensiblement à la précédente, composée exclusivement 
d'éléments roulés, de graviers et de sables disposés en stratification 
fluviatile, 

La première a une couleur bleue caractéristique qui lui a fait 
donner le nom de Zlue gravel (Gravier bleu) et qui est due à la pré- 
sence d’un peu de sulfure de fer ; la seconde a, comme tous les gra- 
viers, des zones ferrugineuses d’un brun intense. 

Les divers caractères que nous venons de développer correspon- 
dent trait pour trait à ceux des deux formations alluvionnelles an- 
ciennes de la Scandinavie, le Ærosstensgrus (argiles à blocs angu- 
leux) et le Æullstensgrus (gravier à éléments roulés), et l’on peut se 
demander si cette identité de nature ne correspond pas à une iden- 
tité tout au moins à une analogie d’origine. 

Or, tous les géologues sont d'accord pour donner au Krosslensgrus 
une origine glaciaire. 

On serait donc conduit à attribuer une origine analogue aux gra- 
viers bleus des Deep Leads. La couleur bleue de ces graviers exclut, 
en effet, d’une part, la pensée d’une origine purement fluviatile, 
mais, de l’autre, on n’a pas encore constaté sur les roches qui ser- 
vent de bassins à ces graviers les séries si éminemment caractéris- 
tiques de l'existence et de l’action des glaciers. 

Mais, à défaut d’une démonstration formelle, il est un fait qui vient 
prouver tout au moins que ces Deep Leads ont été déposés sous des 
pressions énormes, c’est la manière dont l’or s’y présente. 

Ces alluvions sont, en effet, aurifères et ce sont elles qui ont cons- 
titué, et constituent encore, quoiqu’à un degré moindre, la grande 
richesse métallifère de la Californie, Or, le métal précieux, en quan- 
tité toujours faible dans les graviers supérieurs (où il est exploité 
par la méthode hydraulique jusqu’à la teneur de un millionième) un 
décigramme par tonne est surtout concentré dans les Deep Leads où 
elle atteint parfois la proportion élevée de 4 à 10 millièmes (16 à 


20 grammes par tonne), la concentration maximum ayant lieu au 


contact même de la roche encaissante (Zed Rock), laquelle est pres- 


-que toujours un schiste ancien. 


Ces schistes sont mis à nu et nettoyés avec la plus grande perfec- 


tion par ce travail hydraulique ; on peut donc les étudier avec le 
plus grand soin ; aussi n’a-t’'on pas tardé à constater que leur sur- 


face s’étail, sur une épaisseur de plusieurs millimètres et quelque- 
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fois de plusieurs centimètres, légèrement imprégnée d’or dont 
l'exploitation est abandonnée à des associations d'ouvriers chinois 
(Dutch-Flatt). 

Ce sont presque toujours des paillettes, à peine discernables à l’œil 
nu, du métal précieux, mais quelquefois aussi il y a de véritables 
pépites engagées à la surface du terrain schisteux et j’ai l'honneur 
d’en présenter à la Société un échantillon d’une grandeur et d’une 
beauté exceptionnelle. 

Cet échantillon ne résout pas le problème, mais il le pose avec 
plus d'utilité et mon but serait rempli si quelques-uns de mes col- 
lègues voulaient bien formuler leur avis sur les causes auxquelles il 
faut rattacher la formation de ces gisements aurifères qui tiennent 
une si grande place dans l’histoire minière du globe. 


Séance du 1% Juin 1885. 
PRÉSIDENCE DE M. MALLARD. 


M. E. Fallot, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la der- 
nière séance dont la rédaction est adoptée. 


M. Hébert transmet la communication suivante : 


Note sur la géologie et sur ls Mammifères fossiles du has- 
sin lacustre miocène supérieur de la Cerdagne. 


par Ch. Depéret et Z. Rérolle. 


PI. XVII et XVIII. 


OROGRAPHIE, 


On donne le nom de Cerdagne à un petit territoire situé sur le 
versant méridional des Pyrénées, à une centaine de kilomètres 
du littoral méditerranéen, et divisé politiquement entre le dé- 
partement français des Pyrénées-Orientales et les provinces espa- 
gnoles de Gerona et de Lerida. Au centre s'étend un ancien bassin 
lacustre, aujourd’hui plaine très peuplée et très fertile. Une ceinture 
de collines et de hautes montagnes entoure ce bassin ouvert seule- 
ment au sud-ouest par une brèche profonde, le défilé de Martinet, 
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Les plus hauts sommets de l’enceinte dépassent 2900 mètres; la 
plaine est à une altitude moyenne de 4100 mètres. 

Les montagnes de l'enceinte peuvent se répartir en quatre groupes :! 
au nord et au nord-est le massf de Carlitte ; à l’ouest un autre massif 
dont le point culminant est le signal de Campcardos : au sud-est et 
au sud, la chaîne des Puigmals, et une partie de la sierra de Cadi; ces 
derniers chainons sont orientés N.E.-S.0., parallèlement à l’arête du 
massif du Canigou, dont ils prolongent la direction au sud de la 
chaîne principale des Pyrénées. 

La plaine intérieure se partage en deux parties inégales qui ont dû 
former jadis deux bassins lacustres distincts : la Cerdagne propre- 
ment dite, orientée N.E.-S.0., longue de 19 kilomètres sur une lar- 
geur moyenne de 6; et le bassin de Bellver, orienté E.-0., avec 6-7 
kilomètres de long sur 2-8 seulement de large. Un isthme de collines, 
reliées au sud à Ja sierra de Cadi, sépare ces deux bassins qui com- 
muuiquent toutefois par la dépression de Prats, et par le défilé 
d'Isobol. 

Vers le centre du grand bassin, au pied de la butte glaciaire qui 
porte la petite ville de Puigcerda, les torrents descendus des divers 
points de l’enceinte se réunissent pour former la Sègre, qui, fran- 
chissant successivement les défilés d’Isobol et de Martinet, portera 
toutes les eaux du pays jusqu’à l'Ebre. 


TRAVAUX ANTÉRIEURS. 


La Cerdagne a peu attiré jusqu'ici l'attention des géologues. 
Lyell (1), Dufrénoy (2), Noblemaire (3), le D' Companyo (4) en ont 
parlé, il est vrai, brièvement, ou d’une manière incidente. Seul, 


= 


Leymerie (5) a posé les bases d’une description géologique de ce 
pays; il donne une coupe de la haute vallée de la Sègre, reconnaît la 
disposition générale des terrains dans le bassin de la Cerdagne et 
dans son enceinte, classe et décrit ces terrains autant qu’il pou- 


(1) Lyell. On a freshwater formation containing lignite in Cerdagne, Londres, 
1854, 

(2) Dufrénoy. Mémoires pour servir à une description géologique de la France, 
t. IL, p. 415. 

(3) Noblemaire. Études sur les richesses minérales du district de la Seu. (Ann. 
des Mines, 5° série, t. XIV.) 

(4) Companyo. Histoire naturelle du département des Pyrénées-Orientales, t. T, 
p. 279. 

-(5) Leymerie. Récit d’une excursion géologique dans la vallée de la Sègre. (Bull. 
soc. géol., 2 série, t. XX VII, p. 604). 
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vait le faire à la suite d’une excursion rapide et sans données pa- 
léontologiques sérieuses. Pendant un séjour beaucoup plus pro- 
longé, l’un de nous a pu recueillir récemment, dans les dépôts 4 
lacustres, une riche série d'empreintes végétales, et il s’est efforcé ‘4 
de reconstituer les principaux éléments de cette ancienne flore (1). 
Quant aux travaux publiés dans ces dernières années par MM. L. M. 
Vidal, L. Carez, J. Almera, etc., ils portent sur des régions voisines 
de la Cerdagne, mais ne concernent pas directement cette contrée. 

Le bassin lacustre de Cerdagne a été rapporté par tous les auteurs, 
et notamment par Dufrénoy et par Leymerie au {errain pliocène, 
mais, il faut bien le dire, sans preuve paléontologique : Les seuls 
fossiles qu’on y avait recueillis étaient des Mollusques (Zimnæa, Pla- 
norbis) peu caractéristiques, provenant de la mine d’Estayar. Les 
beaux spécimens de plantes recueillis par l’un de nous dans les ar- 
giles de Bellveret de Sanavastre, et surtout les débris de Mammifères, 
assez abondants en divers points des argiles lacustres inférieures de 
ce bassin, nous permettent de préciser le niveau géologique de ces 
couches, et de les rapporter en toute certitude au Miocène supérieur. 


40 GÉOLOGIE. 


Nous diviserons cette description en deux parties : A, l’enceinte 
montagneuse de la Cerdagne; B, le bassin lacustre proprement dit. 
A. Ceinture montagneuse. Nous avons adopté pour le classement 
des terrains qui composent ces montagnes la division suivante de 
haut en bas : 
Schistes et calcaires amygdalins à Go- 
nialites, (marbre griotte d’Isohbol). 
2,07 Stlurien LUE ATEN | Schistes carburés de Vedrinyans. 
GC. Schistes argileux, 
B. Schistes micacés. 
A. Gneiss et granite. 


D'ART: DÉDONIEN TR Le ae + { 


1,T.primilif ou cristallophyllien. 


Le terrain primitif comprend tout le vaste cirque d’où descendent 
les diverses branches de la Sègre depuis les montagnes de Campcardos L 
jusqu’au Puig d’Alp, en passant par le col de Puymaurens, le massif "4 
de Carlitte, le col de la Perche et la chaîne des Puigmals. Il est | 
formé à la base de granite, passant graduellement à des gneiss, puis 
à des micaschistes et enfin à des schistes argileux, très fissiles, 
Ainsi, tandis qu'aux abords du massif de Carlitte, la vallée de Carol, 


(1) L. Rérolle. Études sur les végétaux fossiles de Cerdagne. (Rev. des science. nat, 
de Montpellier, 1884-85), 
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_ les territoires des Escaldas, d’Odellé, etc., sont granitiques, les gneiss 
et les micaschistes impriment à la pittoresque vallée de Llo un ca- 
ractère spécial; puis, les schistes argileux ‘se développent largement 
dans les vallées d’Err et de la Lavanera, de même qu’à Volvir, aux 
environs de Llivia et d'Estavar, au-dessus d'Ur, etc. Ces schistes sont, 
suivant les localités, plus ou moins pyriteux, souvent maclifères, ail- 
leurs très fissiles et exploités comme ardoises (Volvir, Vallcebollère). 
Des filons de quartz traversent les micaschistes et les schistes argi- 
leux, dans lesquels s’intercalent des bandes parfois puissantes de 
calcaire cipolin (Llo, Valcébollère). 

Le terrain silurien? est peu développé : entre Llo et Err, dans un 
petit district arrosé par le ruisseau de Vedrinyans, affleurent des 
schistes friables, pyriteux, d'une teinte générale noirâtre, contenant 
une forte proportion de matière bitumineuse ou charbonneuse; dans 
une mine abandonnée, on exploitait, dit-on, de l’anthracite. Des 
lambeaux de couches analogues se voient à Callastres, à l'entrée du 
village de Llo et un peu plus haut dans la même vallée. Malgré l’ab- 
sence de fossiles, nous sommes portés à voir dans ces schistes car- 
burés l'indice de l'horizon noir du Silurien supérieur, si répandu dans 
toute la chaîne des Pyrénées. 

Le {errain dévonien forme toute la partie occidentale de l'enceinte. 
Auprès des villages d’Alpet d’Isobol, le terrain cristallophyllien butte 
contre des calcaires amygdalins, à colorations vives et variées, sou- 
vent rouges, qui forment au-dessus d’Isobol, à Prats et à Bellver des 
collines escarpées. Depuis deux ou trois ans, on les exploite comme 
marbres. Nous y avons recueilli quelques Goniatites, très empâtées 
dans la roche, indéterminables, mais très visibles sur des surfaces 
polies. 

En dessous, ces calcaires se lient à des poudingues et à des schistes 
pyriteux fortement colorés, notamment sur la rive droite du Sègre, 
en aval du défilé d’Isobol. 

Nous rapportons ces calcaires, qui ont le faciès bien connu des 
marbres griottes pyrénéens, ainsi que les conglomérats et les 
schistes subordonnés, au terrain dévonien, 

B. Bassin lacustre. — Les dépôts qui constituent le sous-sol du 
bassin de Cerdagne reposent en discordance transgressive sur les 
roches anciennes dont nous venons de parler. Si l’on fait abstraction 
des dépôts superficiels ou a/luvions quaternaires, ils se rapportent en 
entier au Miocène supérieur ; les couches de ce dernier terrain sont 
relevées d’une manière constante d'environ 14° vers le sud-sud-ouest. 
Cette inclinaison, peu différente de celle qui a affecté les dépôts plio- 
cènes marins du Roussillon, et qui est postérieure, ainsi que l’a fait 
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remarquer Dufrénoy (1), au soulèvement principal de la chaîne des 
Pyrénées, nous paraît être sous la dépendance de l’apparition du 
massif du Canigou, dont nous avons signalé plus haut le prolonge- 
ment orographique dans la chaîne des Puigmals de Cerdagne. 

Les couches du bassin lacustre de Cerdagne montrent la succes- 
sion suivante de haut en bas (voir coupes n° 4 et 2): 


Terrain hE Alluvions anciennes, Moraine Ps de Puig- 
quaternaire.s  { CETUA.S che ste L'AIDER 
! 8. Limon argileux rougeâtre, grossier, sans fossiles. 30m 

. Argiles sableuses à empreintes végétales, (Alnus occi- 
dentalis, Fagus pliocenica, Zelkova crenata, Acer 
pyrenaicum, etc.); avec débris de Mammifères 
(Amphicyon major, Hipparion gracile) et Mollus- 
ques d’eau douce, (Limnées, Planorbes, Bithynies, 
etc.) MOMIE MR ATEN IEP AE MURALE 
1. Argiles grasses avec couches de TR Eubérdbnasent 
Débris de Mammifères (Sus major, Castor lægeri, 
Mastodon Isp., ctitherium sp.) et Mollusques d’eau 
douce (PAInNONDLS FEI) RAR CRC RCE ? 


+ 


Terrain miocène 
supérieur, 


Terrain miocène supérieur. — Les couches n° 4 et 2 répondent à 
l’assise lacustre inférieure de Leymerie. 

La couche n° 1 n’affleure nulle part à la surface, mais son existence 
paraît constante, car sur des points variés du bassin, à Estavar (Cer- 
dagne française), à Sanavastre et à Prats (Cerdagne espagnole), à 
Santa-Eugenia (bassin de Bellver), des galeries de mines ouvertes en 
vue de l’exploitation des lignites l’ont atteinte à une profondeur 
moyenne de dix mètres. On ignore sa puissance totale, qui, en tous 
cas, dépasse 6 mètres à Estavar. Sa composition est assez uniforme : 
ce sont des argiles grasses, onctueuses, de couleur claire, alternant 
en lits minces avec des couches de lignite, d’autant plus puissantes 
qu’elles sont plus inférieures. Ces lignites sont noirâtres à Estavar, 
où on les extrait de longue date et sur une assez vaste échelle ; plus 
roux, plus schisteux, de qualité moindre, à structure végétale plus 
visible à Sanavastre. Les fossiles consistent en quelques mollusques 
d’eau douce et en débris assez nombreux de Mammifères, qui seront 
étudiés plus loin. 

La couche n° 2, graduellement liée à la précédente, est formée 
d’une argile moins pure, plus sableuse, parfois avec traces charbon- 
neuses. À Estavar, cette couche, connue des mineurs sous le nom 


(1) Dufrénoy (loc. cit.) attribue aux terrains à lignite de Cerdagne une inclinai- 
son de 60 vers le Nord, 20° Ouest. Nous n'avons pu, pour notre part, noter um 
relèvement aussi fort en aucun point de ce petit bassin. 


| 
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de croûte, atteint une épaisseur d'environ 410 mètres; c’est une sorte 
de limon plus sableux qu’argileux, riche en sulfure, en carbonate de 
chaux (17 à 18 0/0, d'après une analyse de M. Paul Prudent), et co- 
loré en brun noirâtre par des matières bitumineuses. Dans cette loca- 
lité, elle ne contient pas d'empreintes végétales déterminables, mais 
en revanche, des coquilles d’eau douce très abondantes et, vers la 
base, des débris de Mammifères (Amphicyon major). 

Ailleurs, entre Saillagouse et Bourg-Madame, on voit affleurer le 
long des falaises et des berges des ruisseaux des argiles bariolées, 
n’offrant que des traces de lignite, couches qui représentent un 
faciès plus vaseux de l’assise n° 2. 

Dans la mine de Sanavastre, dans celle de Prats (où les couches 
sous-jacentes font presque défaut), ce sont des argiles jaunâtres ou 
bleuâtres, un peu siliceuses, couvertes d'empreintes de plantes et de 
coquilles, alternant avec des lits de sable micacé, plus ou moins fer- 
rugineux, parfois consolidés en grès, dans lesquels nous avons re- 
cueilli une dent d’'Aipparion gracile. 

Enfin, dans le bassin de Bellver, l'argile sableuse n° 2 devient très 
fine, fissile, assez pâle et les empreintes végétales y abondent, par- 
fois admirablement conservées. 

En résumé, ces limons, de composition un peu variable, toujours 
supérieurs aux argiles à lignite, correspondent à un seul horizon, 
dont les faciès divers s’expliquent par des circonstances topogra- 
phiques locales et par la direction des courants fluviatiles. Ainsi les 
argiles sont plus sableuses vers Bourg-Madame et Prats qu’à Estavar 
et qu’à Bellver. Il semble que les courants venus de la région grani- 
tique devaient s’engager difficilement dans les golfes abrités entre 
deux promontoires schisteux, comme celui d'Estavar, et dans le dé- 
troit peu profond qui unissait les deux lacs miocènes. 

La couche n° 3 se distingue nettement des précédentes par sa co- 
loration rouge-vif et par sa disposition stratigraphique; elle forme 
au pourtour du bassin une ceinture de lambeaux discontinus, adossés 
aux schistes ou aux calcaires anciens, et plus développée vers la 
lisière méridionale. Au-dessus de Saillagouse, d’Osséja et d’Alles, 
elle atteint 25 et 30 mètres de puissance et forme des petits massifs 
isolés, profondément ravinés par les eaux torrentielles. C’est en gé- 
néral un limon rouge ou orangé (argilolithe rutilante de Leymerie), 
mal stratifié, rempli de débris schisteux et granitiques, avec traînées 
de graviers et de sables intercalés. Dans la région de Prats et dans 
le bassin de Bellver, la structure est moins grossière, la couleur 
moins vive, les lits de sables blanchâtres plus fréquents. 

Ces limons rougeâtres, dont le faciès rappelle celui des limons 
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rouges miocènes supérieurs de la vallée du Rhône et de Pikermi, 


nous paraissent avoir, comme ces derniers, une origine semi-conti- : 


nentale ; mais à l'inverse d’eux ils n’ont fourni jusqu'ici aucun fossile, 

Terrain quaternaire. — Les alluvions quaternaires forment au-dessus 
des dépôts précédents une nappe presque continue épaisse de 8 à 
10 mètres aux environs de Bourg-Madame, tandis qu’elle diminue 
en amont et en aval, et qu’elle manque par places dans le bassin de 
Bellver, Ces alluvions se composent d’un cailloutis grossier, schisteux 
et granitique, à éléments unis par un ciment argilo-sableux. 

Les glaciers quaternaires ont laissé aussi en Cerdagne des traces 
évidentes : le bourrelet qui s’adosse aux collines d'Ur et d'Enveitg et 
décrit, en dominant de 60 mètres la plaine de la Sègre, un arc de 
cercle au débouché de la vallée de Carol, pour se terminer sous la 
ville de Puigcerda, offre tous les caractères d’une belle moraine fron- 
tale. On retrouve d’ailleurs dans la vallée de Carol et aux environs 
de Montlouis, d’autres traces des phénomènes glaciaires, déjà signalés 
dans ce pays par Ch. Martins (1). 


2° PALÉONTOLOGIE. 

Flore. — La flore fossile de Cerdagne est la première qui permette 
d’entrevoir l’état de la végétation pyrénéenne dans la seconde moi- 
tié des temps tertiaires, Les empreintes recueillies se rapportent à 
une cinquantaine d'espèces, dont on à cru pouvoir déterminer com- 
plètement plus de trente. Ce sont, pour la plupart, de grands 
arbres forestiers à feuilles caduques, appartenant aux familles des 
Bétulacées, des Cupulifères, des Ulmacées, des Acérinées, etc.; puis 
quelques arbustes à feuilles persistantes, quelques Conifères, des 
herbes aquatiques ou amies des lieux tourbeux. | 

Les espèces les plus répandues sont : un Aulne (A/nus occidentalis) 
voisin des aulnes de Grèce et de Provence; un Hêtre (Fagus pliocenica, 
Sap., v. cerelana), dont les variétés nombreuses se multiplient par- 
tout à l'approche et au début des temps pliocènes ; un Chêne très 
polymorphe (Quercus hispanica), allié aux Chênes actuels de Portu- 
gal et d'Algérie, et aussi à d’autres espèces qui vivaient jadis à OEnin- 
gen, à Sinigaglia, etc.; deux Zelkova, deux Tilleuls, plusieurs Éra- 
bles, aux affinités multiples, les rattachant tantôt aux plantes 
miocènes, tantôt à celles qui caractérisent les flores pliocènes. Parmi 
les espèces plus rares, mais certaines, on peut citer un Sapin, un 
Bouleau qui semble dériver du ‘Betula Dryadum d’Armissan, un 


(1) Du Spitzberg au Sahara. 


She de à 
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Chène vert, deux Peupliers, une belle Fougère (Osmunda Strozzi, 
Gaud.), etc. 

Des liens multiples unissent cette riche association végétale à des 
flores tertiaires de divers niveaux, mais surtout à celle d'OEningen, 
de Vienne (couches à Congéries), de Montcharray (Miocène), du Val 
d'Arno, de Stradella et Sinigaglia, Les affinités avec cette dernière 
flore, marquées notamment par le Hêtre, les Chênes, les Ze/kova, un 
Frêne et plusieurs Érables, semblent suffisantes pour qu’on puisse 
assigner aux végétaux pyrénéens le même âge, les dissemblances 
s’expliquant par celles de la situation géographique et de l’altitude. 

Les rapports de la flore de Cerdagne avec les flores pliocènes de 
Meximieux, de Ceyssac et des Cinérites du Cantal, — bien que ces 
deux dernières soient dans des conditions de gisement assez ana- 
logues, — sont moins nombreux et moins intimes. L’Aulne et le 
plus commun des Chênes, pour citer deux espèces importantes, se 
rattachent en Cerdagne à des types miocènes et à des formes au- 
jourd'hui exilées en Afrique ou en Asie Mineure, tandis que dans 
le Cantal ils appartiennent à des types plus modernes et demeurés 


indigènes. Les Érables diffèrent aussi, et le Hêtre lui-même n’est pas 


absolument identique des deux parts. 

On ne doit point hésiter, selon nous, à considérer la flore de Cer- 
dagne, comme antérieure, malgré quelques traits communs (Tremble, 
Tilia expansa, etc.), aux flores pliocènes du centre de la France, Il 
est plus difficile de dire s’il convient de la rapporter à l'horizon des 
couches à Congéries ou à un niveau un peu plus ancien. Si la fré- 


_ quence du Hêtre, si les caractères des deux Peupliers et de quelques 


Érables s'accordent peu avec la seconde hypothèse, les données 
fournies par l’Aulne, le Charme, le Bouleau, l'existence de quelques 
spécimens d'un Campbrier et de l'Acer trilobatum, Al. Br., lui sont 
plus favorables, ainsi que la présence d’un Chêne vert et d’un Tilleul 
identiques à ceux de Montcharray, localité miocène. 

Nous signalerons enfin comme accentuant le caractère relative- 
ment ancien de la flore de Cerdagne une Conifère remarquable, dont 
la description complète n’a pas été publiée, et que M. Marion, auquel 
les spécimens recueillis ont été soumis, propose (1) de placer dans 
son nouveau genre Doliostrobus. Ce genre offre des caractères mixtes 
entre les Araucaria et les Dammara, et semble être le prolongement 
direct dans le Tertiaire des Pachyphyllum jurassiques; il est repré- 
senté dans le Miocène inférieur des environs d’Alais, par une espèce 
distincte de celle de Cerdagne. 


(4) Comptes rendus Acad, sc., nov. 1884. 
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En résumé, si les anciens végétaux de Bellver et de Sanavastre 
constituent un ensemble imposant, varié, digne d'intérêt soit en lui- 
même, soit aux points de vue de la filiation des espèces et de l’ancien 
climat de la région, les renseignements qu'il nous donnent sur l’âge 
des couches lacustres, bien que déjà importants, n’ont sans nul 
doute qu’une précision relative. Ces plantes devaient vivre éche- 
lonnées à des altitudes diverses; de là en partie, les caractères 
mixtes de l'association. D'autre part enfin les végétaux provenant . 
des zones tout à fait supérieures des argiles lacustres, pourraient être 
‘légèrement plus récents que les Mammifères, recueillis surtout dans 
les couches les plus inférieures du bassin. 

Mollusques. — On peut moins encore s'adresser aux Mollusques 
pour déterminer l’âge des argiles cerdanes. Cités par divers auteurs 
et étudiés dès 1833 par Farines, ils sont en général écrasés, et re- 
présentés à Estavar par les genres Zimnæa et Planorbis abondants; à 
Prats par des Pithynies, surtout des opercules isolés de ce dernier 
genre. L'espèce la plus commune et la plus déterminable est un Pla- 
norbe, et M. A. Locard, qui a bien voulu l’examiner, y voit une forme 
nouvelle, intermédiaire entre les P/. spirorbis L. et albus Müll. Il pro- 
pose de la désigner sous le nom de ?{/, pyrenaïcus. 


MAMMIFÈRES 


Les argiles à lignite de Cerdagne contiennent d’assez nombreux 
débris de Mammifères, qui n'avaient pas été signalés jusqu'ici. La 
plupart des espèces proviennent de l'argile inférieure n° 1, et des 
couches de lignite elle-mêmes, comme en témoigne la couleur noi- 
râtre et carbonisée des dents et des ossements : ces pièces font partie 
des collections du musée de Perpignan. En outre, l’un de nous a 
recueilli dans l'argile sableuse n° 2, au-dessus de la mine d'Estavar, 
de nombreux débris d'un carnassier du genre Amphicyon. Enfin, une 
dent d’Aipparion provient des couches de grès rougeâtre superposés 
aux lignites de Prats. 

La liste des espèces reconnues jusqu’à ce jour (1), et que des re- 
cherches suivies augmenteraient sans doute, est la suivante : 


Hipparion gracile, Kaup. Amphicyon major, Lart. v. Pyrenaïcus, 
Sus major, P. Gerv. nob. 
Castor Jægeri, Kaup. Mastodon, Sp. 


? Ictilherium, sp. 


(1) Nous nous faisons un agréable devoir de remercier M. le professeur Gaudry 
qui, avec son obligeance habituelle, a bien voulu examiner nos Mammifères de 
Cerdagne, contrôler nos déterminations à l’aide des belles collections du Muséum. 
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4. Sus MAJOR, P. Gervais. 
(PI. XVII, fig. 4). 


Une portion du maxillaire supérieur gauche (PI. XVII, fig. 1) trouvée 
dans les lignites du bassin de Bellver, comprend la deuxième arrière- 
molaire intacte, et des traces de la première et de la dernière ar- 
rière-molaires. 

Cette pièce indique un Sus de grande taille, du groupe des San- 
gliers du Miocène supérieur, tels que les Sus major, P. Gerv., de 
Cucuron; Sus £'rymanthius, Roth. et Wagn., de Pikermi; et Sus an- 
tiquus, Kaup, des sables d'Eppelsheim. Il est difficile de se prononcer 
entre ces formes, dont les deux premières au moins, de l'avis de 
M. le professeur Gaudry (Animaux fossiles du Mont Luberon, p. 46) 
ont une dentition semblable et appartiennent peut-être à une même 
espèce. 

Ayant comparé le Sanglier de Cerdagne aux Sus major et Eryman- 
thius sans trouver de différence appréciable ni dans la grandeur, ni 
dans les détails des molaires, nous avons préféré le rapporter à la 
première de ces deux formes, en raison de la proximité plus grande 
de son gisement, dans le département de Vaucluse. 

Les dimensions comparées de ces dents sont les suivantes : 


Sus ‘major. Sus major.  Sus Erymanthius. 
(Cerdagne) (Luberon) (Pikermi) 

2e arrière-molaire. . . 0,0295 0,029 0,026 

3 ve . ..?0,0440 0,0403 0,040 


2. HiPPARION GRACILE, Kaup. 
(PI. XVII, fig. 3.) 


L'Hipparion est représenté par une seule dent qui provient de la 
couche de grès rougeâtres superposés aux argiles à lignite de Prats. 
C'est la première arrière-molaire inférieure gauche (PI. XVII, fig. 3), 
bien caractérisée comme genre par le contour arrondi et non déjeté 
en dedans du huit formé par les denticules internes. Cette molaire 
ne diffère ni par la taille, ni par aucun caractère essentiel des dents 
correspondantes dans les Hipparions de Pikermi et de Luberon. On 
peut noter seulement l’absence de colonnette antéro-externe, fait 
assez fréquent dans ces deux derniers gisements; et le plissement 
de l'émail un peu plus accentué peut-être que dans les Hipparions 
de Grèce et de Vaucluse. 


XII. 32 
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Nous avons recueilli également une portion de calcanéum et une 
partie de l’extrémité inférieure de l’humérus d’un Hipparion. 


3. CASTOR (Cuazicomys) JÆGERI, Kaup. 
(PI. XVII, fig. 2.) 


A l’époque où se déposaient les lignites d'Estavar, vivait en Cer- 
dagne un grand Rongeur de la famille des Castoridés, dont nous 
avons pu étudier au musée de Perpignan une portion de mandibule 
droite avec la série complète des molaires. Nous avons vu en outre 
quelques molaires isolées, du côté gauche, de proportions un peu 
supérieures aux précédentes, et indiquant sans doute un animal un 
peu plus âgé. 

Description. — Les molaires du côté droit (PI. XVII, fig. 2 et 2’), sont 
au nombre de quatre, et vont en diminuant régulièrement de gran- 
deur d'avant en arrière. Leur forme est subcarrée, à peine plus longue 
que large, et leur fût est relativement peu élevé. Chacune de ces dents 
porte un sillon ou pli d'émail assez profond du côté externe, et trois 
sillons internes plus étroits. Les racines sont distinctes, au nombre 
de quatre (quelquefois de trois seulement) pour chaque dent, et 
réunies en deux groupes séparés par un sillon transverse. Cette dis- 
position distingue facilement le Castor de Cerdagne du Castor fiber 
actuel, dont les racines dentaires ne sont ni distinctes, ni bifides. 

La longueur de la série des molaires est de 0,031, à peu près 
comme chez un Castor fiber de forte taille, et comme chez le Castor 
Jægeri d'Eppelsheim. Dans le Castor de Chagny, et dans le Castor 
Issiodorensis d'Auvergne, cette longueur est sensiblement plus forte 
(0,038). 

Rapports et différences. — Les genres ou sous-genres de la famille 
des Castors, connus à l’état fossile sont assez nombreux depuis le 
Miocène inférieur jusqu’à nos jours. 

Aux Castors proprement dits ou #iber, on peut rapporter les es- 
pèces telles que le Castor fiber vivant et quaternaire, dont les mo- 
laires inférieures n'ont pas leurs racines distinctes, et se séparent 
par ce caractère, ainsi que par leur fût élevé, de l'espèce de Cer- 
dagne. Nous avons noté en outre, sur les molaires du Castor fiber, 
une tendance assez générale, mais non constante, à une communi- 
cation qui se forme entre les deux premières vallées, et qui isole 
une colonnette d’émail du côté interne. 

Le Castor du Pliocène supérieur de Chagny (Mus. Lyon) et d’Au- 


Le 
LE 
: 
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vergne (Castor Issiodorensis) ne nous a paru se distinguer du C. fiber 
que par sa taille un peu plus forte. 

L'espèce du Pliocène moyen de Montpellier (Castoromys sigmodus, 
P. Gerv.) a des racines dentaires distinctes, mais les replis d’émail 
aux molaires inférieures ont une forme sigmoïde (en S) qui permet 
de le séparer sûrement de l'espèce de Cerdagne. 

Le genre Orenomys du Pliocène du Puy, voisin, d’après M. Aymard, 
des Pores-Épics et des Castors, ne peut être comparé, faute de des- 
cription. 

Nous rangerons dans une section particulière, sous le nom de Cha- 
licomys Kaup, les Castors miocènes à racines dentaires distinctes, 
tels que le Castor Jægeri, Kaup, du Miocène supérieur d’Eppelsheim; 
une autre espèce nommée par Kaup Palæomys castoroïdes du même 
gisement; et le Castor subpyrenaicus, Lartet, du Miocène moyen de 
Simorre. Ces deux derniers, par la forme de leurs molaires infé- 
rieures arrondies et didymes, montrent une tendance marquée vers 
le genre Séencofiber miocène. 

Au contraire, dans le Castor Jægeri d'Eppelsheim, la forme sub 
carrée de Ja couronne et la disposition des racines sont identiques à 
celles du Castor de Cerdagne : la longueur de la série des molaires 
inférieures est aussi la même ; en somme, l'identité entre les deux 
formes ne nous paraît pas douteuse. 


4. AMPHICYON MAJOR, Lartet. 
Var. Pyrenaïcus, nob. 
(PI. XVI, fig. 4-8). 
Race assez voisine de l'A. major de Sansan, mais d'un quart environ 


plus petite, et un peu plus trapue. 
Dans les couches d’argile bleuâtre superposées aux lignites de la 


. mine d’Estavar, l’un de nous a recueilli (1) un certain nombre de 


dents et d'ossements qui se rapportent à un carnassier de la famille 
des Chiens, et de la taille d’un Ours ordinaire, Ges débris, recueillis 
tous dans la même couche, appartiennent très vraisemblablement à 
un seul individu, qui est très adulte. La forme de la canine, des car- 
nassières, la présence de trois tuberculeuses supérieures, et tous les 
détails des os de la patte permettent de rapporter sûrement cet 
animal au genre Amphicyon. 


(1) Avec l’obligeant concours de M. S. Rogé, directeur de l'exploitation. 
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Descriptions. — Mâchoire supérieure. — La canine, du côté droit, 
(PI. XVII, fig. 6), est relativement forte, comme dans les Amphicyon et 
les Cephalogale, mais plus petite et moins aplatie latéralement que 
dans l’Amphicyon major de Sansan; de plus, il n’existe qu'un seul 
sillon sur la face externe, au lieu que la canine de ce dernier animal 
présente trois cannelures parallèles. A la base de la couronne, le 
diamètre antéro-postérieur de cette canine est de 0"023; il est seu- 
lement de 0"014 dans le sens transverse. La pointe est brisée, de 
sorte qu’on ne peut apprécier la longueur de cet organite. 

La carnassière, du côté gauche (PI. XVII, fig. 4, carn.), très usée, 
est entièrement semblable à celle de l’'Amphicyon major, sauf pour 
la taille, qui est d’un quart plus faible. Elle est longue de 0"0926 et 
large de 0014 en avant, au niveau du talon interne. Cette même 
dent mesure 0"034 de longueur chez l’A. major de Sansan, et 0"019 
seulement, d’après M. Filhol, chez l’A. lemanensis de Saint-Gérand- 
le-Puy. 


Les luberculeuses ont été recueillies isolément et sont, de plus, 


incomplètes; cependant, nous pensons que les débris figurés (PI. XVII, 
fig. 4) permettent d'affirmer l'existence de trois tuberculeuses, On 
sait que l’un des caractères les plus importants du genre Amphicyon 
réside dans la présence de trois tuberculeuses à la mâchoire supé- 
rieure, au lieu de deux seulement que l’on observe dans les Chiens 
et dans le genre Cephalogale miocène. De la 1'° et de la 2° tubercu- 
leuse, nous ne possédons que le lobe ou talon interne, sur lequel on 
remarque une crête mousse en croissant ouvert en dehors. La 1'° se 
distingue de la 2° par la longueur (diamètre antéro-postérieur) plus 
grande de ce talon et par sa forme triangulaire au lieu d’être arrondie. 
Ces mêmes caractères se retrouvent chez l’A. major, mais non chez 
l’A. lemanensis, où le talon de la 2° tuberculeuse est, au contraire, 
plus développé que celui de la première. 

La dent que nous croyons être une 3° tuberculeuse (fig. 4, 3° tub.) 
(manière de voir qui nous a été confirmée par l’opinion si compé- 
tente de M. le prof. Gaudry) est entière; elle a une forme ovale- 
allongée dans le sens transversal avec un seul denticule externe et 
une crête en croissant vers le bord interne. Comparée à la tubercu- 
leuse correspondante de l’A. /emanensis, qui est triradiculée et assez 
grande, cette dent semble comme atrophiée ; elle n’a plus que deux 
petites racines qui sont soudées presque dans toute leur longueur, 
et devaient pénétrer dans une alvéole unique, de forme semi-lunaire, 
comme chez l'A. ambiquus, Filhol, de l'Allier (4). M. Filhol considère 


(4) Filhol, Note sur quelques Mammifères fossiles de l'époque miocène. (Arch. du 
Mus. Lyon, t. II, pl. II, fig. 7). | 
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l’atrophie de cette 3° tuberculeuse comme une tendance vers la den- 
-tition des Chiens. Dans l'A. major de Sansan, si l’on en juge d’après 
la forme de l’alvéole, la 3° tuberculeuse devait être aussi assez atro- 
phiée, et n'avait peut-être qu'une seule racine correspondant à une 
alvéole de forme plus arrondie que dans l’Amphicyon de Cerdagne,. 
Les dimensions relatives aux tuberculeuses supérieures sont les 


suivantes : 
A. major. A. major, À. lemanensis. 
(Cerdagne) (Sansan) (Allier) 
Diam. ant.-post. du talon, 
4° tuberculeuse . . . . . . . 0,018 0,022 0,010 
Id. 2° tuberculeuse . . . . 0,016 0,020 0,012 


3° tuberculeuse. Longueur. . 0,012 (alvéole 0,010) 0,098 
— Largeur. . . 0,015 ( Id. - 0,012) 0,012 


Mandibule. — Nous ne connaissons qu’un fragment de mandibule 
gauche (PI. XVII, fig. 5) portant la 4° prémolaire et la carnassière, 
qui est malheureusement brisée en arrière du talon. 

La 4° prémolaire (4 p. m.), en contact immédiat avec la carnassière, 
porte en arrière un tubercule moins bien détaché du talon que dans 
l’'Amphicyon lemanensts. 

La carnassière, relativement épaisse, munie d’une pointe interne 
bien détachée, semble se rapprocher par ses proportions de celles de 
la petite race d'A. major de Saint-Gérand-le-Puy plutôt que de la 
grande race de Sansan. 

Les dimensions comparées des molaires inférieures sont les sui- 


» 


vantes : 
A. major, À. major. À. major. À, lemanensis. 
(Sansan) (Allier) (Cerdagne) (Allier) 
4° prémolaire. Longueur. 0,017 0,014 
» Largeur. . 0,009 0,006 
Carnassière. Longueur. . 0,033 0,030 é 0,022 
» Largeur, . . 0,043 0,015  O,015 0,010 


Os des membres. — Nous avons recueilli une tête de fémur gauche 
et plusieurs os des pattes de devant et de derrière, parmi lesquels 
l’astragale droit, les deux calcanéums, le scapho semi-lunaire, plu- 
sieurs métacarpiens et métatarsiens. 

Ces divers os sont semblables à ceux de l’A. major de Sansan, sauf 
pour la taille qui est d’un quart environ plus faible et peut-être par 
les proportions un peu moins élancées. 

Il résulte de l’étude de tous ces os que l’'Amphicyon de Cerdagne 
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avait une patte de plantigrade, c’est-à-dire d'Amphicyon vrai, sans 
aucune tendance vers la patte digitigrade des Canis actuels. Ainsi 
l’astragale (PI. XVII, fig. 7) a une poulie peu profonde ; sa facette sca- 
phoïdienne est large et tout à fait transversale: la surface calca- 
néenne postérieure est taillée obliquement de bas en haut, Le calca- 
neum (PI. XVII, fig. 8) porte une facette articulaire postérieure allon- 
gée et régulièrement convexe,non coudée en son milieu comme dans 
les Chiens ; la facette antérieure large et arrondie est rapprochée 
de la surface articulaire cuboïdienne: cette dernière est concave, 
bien développée transversalement,. 

La longueur de l’astragale est de 0,048; sa largeur maximum 
de 0,037; celle de la surface articulaire antérieure de 0,028. La lon- 
gueùr du calcanéum est de 0,081; la largeur maximum de 0,046; 
celle de la surface articulaire antérieure de 0,024. 

Nous avons fait figurer (PI. XVII, fig. 9) une portion notable de 
métatarse droit, comprenant les 3°, 4° et 5° métatarsiens. Ces os 
sont remarquables par leur brièveté relativement à leur épaisseur, si 
on les compare à ceux des Canis et surtout des Félidés. Leurs dimen- 
sions sont les suivantes : 


3° métatarsien 4 métatarsien 5° métatarsien 


Longueñrn sin. + 0,068 0,073 0,066 
Largeur au milieu 

de la diaphyse. . . 0,011 0,010 0,011 
Largeur max. de 

l’extr. inférieure. . 0,018 0,0175 0,017 


Rapports et différences. — Les observations précédentes permettent 
d'affirmer l’existence en Cerdagne, à l’époque du Miocène supérieur, 
d’un Amphicyon que la plupart de ses caractères rapprochent de 
VA. major. Comparé à l’espèce de Sansan, les seules différences 
appréciables sont les suivantes : la taille est d’un quart environ plus 
faible ; les canines supérieures sont moins comprimées et pourvues 
d’un seul sillon externe, au lieu de trois; la carnassière inférieure 
est en proportion un peu plus épaisse. Ce dernier caractère, joint à 
une forme plus robuste des os du pied, semble indiquer un animal 
un peu plus trapu que la race de Sansan, mais se retrouve dans un 
Amphicyon de Saint-Gérand-le-Puy décrit par M. Pomel (1) sous le 
nom d’A. crassidens. Ce dernier est considéré par M. Filhol (2) comme 
une simple race de l’Amph. major à molaires un peu plus épaisses, 


(4) Pomel, Catalogue méthodique, p. 71. 
(2) Filhol, Mammifères fossiles de l'Allier, p.75. (Annales sc. géol., t, X, 1879). 
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mais inférieure d'un quart environ comme taille à l’Amphicyon de 
 Sansan. 

Eu égard à la variabilité assez grande constatée par M. Filhol dans 
la taille, les proportions, et même dans le degré de développement 
des tuberculeuses supérieures chez divers Amphicyons, nous n’avons 
pas cru pouvoir séparer l'espèce d’'Estavar de l'A. major, sinon à 
titre de race locale, bien que le niveau géologique des couches de 
Cerdagne (Miocène supérieur) soit bien supérieur à l'horizon de 
Sansan (Miocène moyen) et du Bourbonnais (Miocène inférieur). 

Le genre Amphicyon est jusqu'ici extrêmement rare dans le Mio- 
cène supérieur. La seule indication qui nous soit connue est celle 
d’une carnassière inférieure décrite par Kaup (3) dans les sables 
d'Eppelsheim sous le nom d’Agnocyon Pomeli (Amphicyon agnotus 
Pomel) et de taille notablement inférieure à l’espèce de Cerdagne 
(largeur max. 0,011, au lieu de 0,015). 

M. Filhol (2) dans un savant travail sur la parenté des Chiens et 
des Amphicyons, constate dans une espèce de ce dernier genre (A. 
ambiquus), appartenant au Miocène moyen, une tendânce à se rap- 
procher des Canis vrais, à la fois par la dentition, et par certaines 
modifications des os du tarse. Ne connaissant aucun Amphicyon dans 
le Miocène supérieur, ce savant paléontologiste avait émis l’idée, fort 
rationnelle d'ailleurs, que l’on trouverait dans ce dernier étage la 
confirmation des rapports de descendance qu'il suppose avoir existé 
entre les Amphicyons et les Chiens actuels. L'étude que nous venons 
de faire de l’Amphicyon de Cerdagne ne vient guère à l’appui de cette 
hypothèse : les caractères de la dentition, tels que la forme des car- 
nassières, la présence d’une 3° tuberculeuse, ainsi que les détails de 
conformation des os du pied, font de cette espèce un véritable Am- 
phicyon, à marche plantigrade, sans doute moins voisin des Chiens 
que ne l'était l’'Amphicyon ambiquus du Miocène inférieur. 

Il nous semble d’ailleurs que l'existence constatée, dès l’Éocène 
supérieur, d'animaux (Canis Amphicyon Palæolycos) plus voisins des 
Chiens que ne le sont les Amphicyons véritables, pourrait amener à 
penser que l’origine des C'anis est beaucoup plus ancienne que le 
Miocène dans son entier, et à voir dans les Amphicyon une branche 
collatérale détachée d’une même souche commune, branche qui 
n'aurait pas laissé de descendants après le Miocène supérieur. 


(1) Kaup. Beitrage zur naheren Kentniss der urweltlichen Saügethiere,1 861, 
: 5° part., p. 16, pl. IT, fig. 3. 
(2) Filhol. Observations relatives aux Chiens actuels et aux Carnassiers fossiles 
qui s’en rapprochent le plus. (Arch. Mus. Lyon, t. III.) 
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d. ? ICTITHERIUM, Sp. 


Nous rapportons avec quelque doute à un petit Carnassier du genre 
ctitherium une canine inférieure et une extrémité inférieure de mé- 
tacarpien, dont la forme et les proportions s’accordent assez bien 
avec celles de l’Zctitherium robustum Gaudry, de Pikermi, auquel nous 
l’avons comparé. Nous avons remarqué cependant que la canine 
était plus courte, quoiqu’au moins aussi épaisse à la base, tandis que 
le métacarpien était un peu plus grêle. 

Une prémolaire supérieure épaisse comme dans les /ctitherium, 
appartient peut-être au même animal, quoiqu'elle soit bien petite 
par rapport aux pièces précédentes. Elle se rapprocherait davantage 
pour la taille de l’/ctitherium Orbignyi, Gaudry, de Pikermi. 

Ces différences de proportions indiquent-elles une espèce d’/cti- 
therium distincte des formes connues de Grèce? Il est impossible de 
se prononcer avant de recueillir des débris mieux caractérisés. 


6. MASTODON, sp. 


La présence d’un animal du genre Mastodonte est indiquée seule- 
ment par une portion de vertèbre dorsale, recueillie dans les couches 
de lignile de la mine d’Estavar. Si l’on en juge par ce seul débris, 
cette espèce devait être de petite taille ou bien cette vertèbre appar- 
tenait à un jeune sujet, 


Cette petite faune de Mammifères de Cerdagne, bien que très in- 
complète, permet de rattacher sûrement au Miocène supérieur les 
couches lacustres qui la contiennent, et qui avaient été jusqu'ici rap- 
portées au terrain fliocène. 

En effet, l'Aipparion gracile est une espèce caractéristique du 
Miocène supérieur et commune partout à ce niveau : à Eppelsheim, 
à Pikermi, au Luberon, à Concud, etc. Le Sus major est une forme 
du Mont Luberon, mais semble différer fort peu du Sus £rymanthius 
de Pikermi. Le genre /ctitherium est particulier au Miocène supérieur 
de Pikermi, du Luberon, des Coirons. Le Castor Jægeri n'est connu 
jusqu'ici que dans les sables d’Eppelsheim et dans les Pyrénées, à 
Orignac. L’Amphicyon major enfin vieillirait même les couches 
lacustres de Cerdagne : c’est une espèce du Miocène moyen de 
Sansan, et qui existe aussi dans le Miocène inférieur du Bourbon- 
nais. 
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M. le professeur Gaudry, dans ses admirables travaux sur les en- 
chaînements des Mammifères tertiaires, a distingué (Mammifères 
tertiaires, p. 5) dans le Miocène supérieur deux niveaux : l'étage 
d’Eppelsheim et d'OEningen à la base ; celui de Pikermi, de Balta- 
var, du Mont Luberon, de Concud au sommet. Tout en faisant quel- 
ques réserves, eu égard au petit nombre d'espèces recueillies en Cer- 
dagne, nous sommes portés à penser que les argiles lacustres de ce 
pays se rattachent au plus ancien de ces horizons, c’est-à-dire à 
celui d'Eppelsheim. En effet, le genre Amphicyon, si commun dans 
l’'Éocène supérieur, dans le Miocène inférieur et dans le Miocène 
moyen, devient très rare dans le Miocène supérieur : de ce dernier 
étage, il n’est exclusivement connu que des sables d'Eppelsheim où 
Kaup en a décrit une espèce sous le nom de Agnocyon Pomeli; il 
manque à Pikermi, au Mont Luberon et dans toutes les autres loca- 
lités de cet horizon. La présence du Castor Jægeri, commun à Eppel- 
sheim et à la Cerdagne, confirme ce rapprochement. 

Cette dernière espèce se trouve également à Orignac (Hautes-Pyré- 
nées), localité où Lartet a reconnu (1) une pelite faune (Pinotherium 
Tapirus priscus, Rhinoceros Schleiermacheri, Castor Jœægeri, Dorcathe- 
rium Nau), fort analogue à celles d'Eppelsheim et de Cerdagne, et 
qui nous semble devoir se placer sur le même horizon. 

Nous ferons remarquer enfin l’analogie très grande qui existe 
entre les Mammifères de Cerdagne et ceux que M. Torcapel (2) a re- 
cueillis dans les alluvions sous-basaltiques du plateau des Coirons. 
L'Hipparion gracile, le Sus major, un /ctitherium, un Rongeur de la 
famille des Castoridés, cités dans ce gisement par M. A. Gaudry, ne 
laissent guère de doutes sur la parenté très grande de ces deux 
faunes. 


CONCLUSIONS 


1° L'étude que nous venons de faire des Végétaux et des Mammi- 
fères fossiles de la Cerdagne nous permettent de rapporter au Mio- 
cène supérieur les argiles à lignite de ce petit bassin lacustre, peu 
étudié jusqu’à ce jour et considéré comme pliocène ; 

2° La flore de Cerdagne, tout en offrant quelques affinités avec les 
flores pliocènes du Cantal, de Meximieux, est surtout voisine des 
flores miocènes supérieures de Sinigaglia, de Stradella, de Vienne, 
et d'OEningen ; 


(1) Virlet d’Aoust. Sur une faune pyrénéenne nouvelle des lignites miocènes 
d'Orignac (Bull. Soc. Géol., 2 sér,, 1865, p. 320). 
(2) Bull. Soc. Géol., 3° série, t, X, 1882, p. 417. 
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3° La faune de Mammifères de Cerdagne, quoique peu riche en 
espèces, correspond pour nous à l'horizon d'Eppelsheim, c’est-à-dire 
à la base du Miocène supérieur, et nous semble également fort voi- 
sine de celles des alluvions basaltiques des Coirons et des argiles à 
lignite d'Orignac (Hautes-Pyrénées). Les faunes de Pikermi et du 
Mont Luberon, quoique peu différentes, représentent un horizon un 
peu plus récent de l'étage miocène supérieur, 

4° L'horizon des argiles lacustres à lignite de Cerdagne se retrouve 
vers l’autre extrémité de la chaîne des Pyrénées, à Orignac, avec une 
faune et des caractères pétrographiques très analogues. 

3° L'âge miocène supérieur que nous attribuons aux couches 
lacustres de Cerdagne se trouve contirmé par leur faciès pétrogra- 
phique comparé à celui du Miocène supérieur du bassin du Rhône : 
ainsi les argiles à lignite et à Mammifères (couches n°% et 2 de notre 
coupe) répondent aux argiles à lignite de Tersanne, de la Tour-du- 
Pin, etc. ; les limons rougeûtres sans fossiles qui les surmontent sont 
l'équivalent des limons rouges à Æipparion du Mont Luberon, faciès 
qui se poursuit jusqu’en Grèce, dans le célèbre ravin de Pikermi. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE DE FOSSILES 
(PI. XVI). 


Fig. 14. — Portion de maxillaire supérieur gauche de Sus major P. Gerv. 
1 a. m. première arrière-molaire. 2 à. m. deuxième arrière-molaire. 3 a. m. troi- 
sième arrière-molaire. Gr, nat. 

Fig. 2 et 2". — Castor Jægeri, Kaup. 2. Série des quatre molaires inférieures 
droites, vues par la couronne, 1 ». première molaire. 2 m., 3 m., 4 m. deuxième, 
troisième et quatrième molaires. 2! La même pièce vue par le côté interne pour 
montrer les racines distinctes. Gr. nat. 

Fig. 3. — Première arrière-molaire inférieure gauche d'Hipparion gracile, vue 
par la couronne. Gr. mat. 

Fig. 4-9. — Amphicyon major, Lart. var. pyrenaïcus, nob. — 4. Molaires su- 
périeures gauches, vues par la couronne, et comprenant : carn. la carnassière. 
146., 24€.,3 €. les trois tuberculeuses, dont les deux premières sont incomplètes. 
— 5, Portion de mandibule gauche vue par-dessus, comprenant : carn., la car- 
nassière brisée en arrière ; 4 p. m., la quatrième prémolaire ; 3 p, m., un alvéole 
de la troisième prémolaire. — 6. Canine supérieure droite, vue par le côté externe. 
-— 7. Astragale vu en dessus. — 8. Calcanéum vu en dessus, — 9. Portion de 
métatarse. 
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M. Lambert fait la communication suivante : 
Note sur les limites de l'étage callovien, 


Par J. Lambert. 


Dans ses dernières séances, la Société géologique de France a reçu 
plusieurs communications très intéressantes sur le terrain jurassique 


drait d’assigner à l'étage callovien (1). 


moyen à l’ouest du Morvan et sur les limites nouvelles qu'il convien- 


A cette occasion, M. Douvillé a bien voulu me faire l’honmeur de 


critiquer ma manière de voir sur la question (2). 


En réponse à ses bienveillantes critiques, je demande à faire con- 
naître plus complètement mon opinion, et à dire dans quelles condi- 
tions je crois devoir me rendre aux objections formulées par l’émi- 


nent professeur. 


Voici les motifs qui m’avaient déterminé à attribuer au Bathonien 


4 certaines couches du Jurassique de l'Yonne : avec la grande majo- 


rité des géologues, je considérais le Callovien comme un sous-étage 
comprenant, soit à l’ouest, soit à l’est du Morvan les couches sui- 


vantes : 
OUEST EST 
Calcaïres à Am. coronatus. Calcaire marneux à Am. athleta. 
Minerai à Am. anceps. Minerai à Am. anceps. 
Marnes à Am. macrocephalus. Marnes à Am. macrocephalus. 


Ne rencontrant aucune de ces couches dans les vallées de l'Yonne 

et de la Cure, j’ai dit que dans cette région le Callovien manquait, et 

que là il y avait une lacune entre le Bathonien (Dalle oolithique à 

| taches bleues) et l’Oxfordien à Am. cordatus, ou même l’Argovien à 
Am. Martelli. M. Douvillé me répond que dans la région par moi 

étudiée, le Callovien ne fait pas défaut, seulement qu'il subit une 
modification déjà signalée par M. Ebray, et qu’il y a transformation 

des couches calloviennes typiques de la Nièvre en Dalle nacrée ou 

Dalle oolithique. La démonstration de ce fait résulte principalement 

de la découverte faite par M. Potier de l’Am. anceps au-dessous du 


banc de silex, dans la Dalle oolithique, au N. de Clamecy. Je discu- 


De terai d'autant moins cette découverte que je viens moi-même décla- 


| 1885. 
(2) Bull. 3° sér., t. XIII, p. 334. 


(1) Comptes rendus sommaires, N° 40 et 11, — Séances des 146 mers et 9 avril 
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rer, avoir recueilli dans cette Dalle oolithique l’Am. macrocephalus à 
Châtel-Censoir et l’Am. modiolaris, Luids (1), à Druyes. Seulement, je 
n'avais pas cru devoir tirer de ces découvertes les mêmes conclu- 
sions que M. Douvillé. Dans cette question des limites d’étages, je 
tenais plutôt compte des caractères généraux de la faune, que de la 
présence accidentelle de quelques Ammonites (2); je ne pensais pas 
que ces fossiles fussent caractéristiques au point d’entraîner par leur 
présence le classement dans une assise de couches, que leur faciès 
et un certain ensemble de formes organiques semblaient rattacher 
surtout à une époque plus ancienne. Pour moi, en effet, les Cépha- 
lopodes suivent les mêmes règles générales de distribution que les 
autres Mollusques, et je crois qu'ils ont dû se montrer isolément 
avant les couches qu’ils caractérisent par leur maximum de déve- 
loppement. 

Aujourd’hui cependant, je suis disposé à me rendre aux objec- 
tions de M. Douvillé, et j'estime que l’on doit tenir compte de la pré- 
sence persistante de types d'’Ammonites comme Am. macrocephalus, 
Am. modiolaris, Ar. anceps, Am. Backeriæ dans les calcaires ooli- 
thiques de l’Yonne, autrefois rapportés au Bathonien supérieur. 

Ainsi, la paléontologie conduit à tirer des faits observés dans le 
Jura par M. Choffat, dans la Haute-Marne par M. Wohlgemuth, dans 
la Nièvre, le Berry et le Poitou par MM. Ebray, Douvillé, Potier 
et de Grossouvre, cette conclusion que dans l'Yonne les couches, où 
se rencontrent les Ammonites précitées, sont calloviennes, indépen- 
damment des modifications de faciès et des changements de faunes, 
qui découlent de la nature même des dépôts sédimentaires. Il faudra 
donc dire que, dans cette région, les calcaires oolithiques à taches 
bleues et à silex avec Æchinobrissus clunicularis âe Châtel-Censoir, 
que les caillasses à spongiaires et £'ligmus polytypus de Boïs d’Arcy, 
que l’Oolithe à polypiers et Cidaris bathonica de Noyers, que la dalle 
oolithique de Gigny sont synchroniques des couches à Am. macroce- 
phalus. 

Mais ce nouveau Callovien ainsi agrandi ne devra-t-il pas com- 
prendre des couches encore plus anciennes? La plupart des géo- 
logues, dont je viens de citer les noms, n'hésitent pas à répondre 
affirmativement. En effet, MM. Douvillé et Potier nous disent que, 
dans la Nièvre, le Bathonien se termine avec des calcaires grumeleux 
à Eudesia cardium et Hemicidaris langrunensis, passant latéralement 


(1) Je dois cette détermination à l’obligeance de M. Douvillé. 


(2) Lambert. Étude sur le terrain jurassique moyen du département de l'Yonne, 
p. 17. 
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aux calcaires sublamellaires de Chevroches (1). Le Callovien com- 
prendrait donc tout ce qui vient au-dessus de l'horizon si remar- 
quable de l'£udesia cardium. M. de Grossouvre irait encore plus 
loin ; il paraît comprendre dans la zone à Am. macrocephalus les 
couches à £'udesia cardium elles-mêmes (1). 

Examinons la question : 

Dans l'Yonne la coupe de Lac-Sauvin à Voutenay que j’ai relevée 


en 1875, avec notre confrère M. Bonneville, donne la succession 
suivante : 


Ne] 
ù 


Calcaires à chailles et Am. plicatilis. . . . . .. . . . . .. 
8. Calcaire eolithique, jaunâtre, dur, avec spongiaires, radioles 
d'Oursins et Eligmus polytypus ; environ . . . . . DES ATAR 3m 
Calcaires cristallins, blanc-jaunâtres, sans fossiles, avec masses 
sphéroïdales, à couches concentriques, formées de cristaux 
bacillaires et empâtées dans le calcaire ; environ. . . . . . . 10m 
6. Calcaire dur, suboolithique, en bancs épais, moins développés 
inférieurement et alternant alors avec des lits marneux gris à 


7 


. 


W. digona et T. intermedia ; environ . . . . . . . . . . . AIT 
5. Calcaire grumeleux. gris et marnes à Eudesia cardium, Hemici- 
COR LUCIEN SSH PE AMOENLE M ST EN NE RS miogliid ee 4m 
4. Calcaire oolithique, gris, dur, en bancs AE et paraissant 
dépourvu de fossiles; environ . . . . . . . . . . . . SR UNE 
3. Oolithe blanche à Anabacia avec diverses espèces de haies et 
ACTOSAIENI GE SDINOSC RAT MMA UNE Hate NES 2 6 11400 


2.1Marnes grises. . . .. … . . PEN EC re . 
4. Calcaire gris-brun, sUBoobinIaue et calcaires Séhistoties à | Ph. 
bolina et Ph. Vezelayi . . 


(Le détail des épaisseurs est approximatif, mais j'avais calculé 
pour l’ensemble des couches n° 3 à 8 inclusivement, une puissance 
de 95 mètres). A peu de distance, sur le chemin de Voutenay à Mon- 
tillot, la couche ne 6 passe au calcaire à polypiers ; vers Saint-Moré 
la couche n° 7 passe à la dalle oolithique et la couche n° 8 à l’oolithe 
à taches bleues et silex. On retrouve la même succession à Châtel- 
Censoir, où la couche 6 est exploitée sur la route d’Asnières et sur- 
montée par des calcaires oolithiques, jaunâtres, à rares fossiles, dont 
les bancs les plus élevés contiennent À. macrocephalus ; plus haut 
vient le calcaire oolithique, dur, à taches bleues et silex 

Si l’on passe à l’est du Morvan, on retrouve la même série de 


(1) Bull. 3° sér., t. XIII, p. 335. 

(2) Compte rendu sommaire, 1885, ne 11 

Il est certain que dans l'Yonne et la Côte-d'Or la marne à E. cardium se lie 
étroitement aux couches supérieures, mais se sépare nettement de l’assise sous- 
jacente. 
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couches, En effet, à Dijon, j'ai relevé la succession générale sui- 
vante: 


Calcaire marneux à Am. athleta. , .,. . 5, . . + . : 
8: 7 Dalle nacrée à Pérnostrea Pellati ARR NT. 2m 
7.  Oolithe jaunâtre, à stratification oblique et caïllasses à 
OStrenOstU te" NN SIENNE. D ot + ce Molohtee De 7m 10m ? 24m 
6. : Calcaires oolithiques ou subcompactes, avec marnes à W. 
digona, T. intermedia, et Phol. divionensis. . « . . . 12m 
5,  Calcaires marneux à Eudesia cardium. . . . « . . . . . 2m 
( Calcaires compactes ruiniformes. . . . . . . . . . . .. 60m 
4. À Calcaires marbrés, dolomitiques. . . . . . . . . . . .. 2m | 82m 
: ( Oolithe miliaire, blanche à rares fossiles. . . . . . . 152 
* © Oolithe à Anabacia, Purpura minaæ, ete... . 2 . . +! 3æ 
1.  Calcaires compactes (7. à Am. ardustigerus). . . . . . . 


(Les N° indiquent la concordance avec les assises de l’Yonne). 

Si l’on applique ici la théorie d’après laquelle on doit terminer 
l’étage bathonien aux marnes à Æ£udesia cardium et Hemicidaris Lu- 
ciensis, on devrait rapporter au Callovien tout le Forest-marble et le 
Cornbrash de M. Martin, comme il faudrait y rapporter tout le 
Forest-marble et le Cornbrash de M. Cotteau. Les diverses assises 
6, 7 et 8 des coupes précédentes, représenteraient donc dans l'Yonne 
et la Côte-d'Or le Callovien de la Nièvre. 

I ne me semble cependant pas possible de s’arrêter à cette conclu- 
sion radicale. En effet, si les couches oolithiques peuvent être consi- 
dérées comme une simple modification latérale, par changement de 
faciès, des couches marneuses normales à Ammonites, l’on ne peut 
plus expliquer par l'influence des faciès les différences qui existent 
paléontologiquement entre couches de même nature minéralogique. 
J'en conclus que si les calcaires marneux à PA. divionensis étaient 
synchroniques des calcaires marneux à Am. macrocephalus, les deux 
couches devraient présenter des faunes très voisines, Or, en fait, les 
faunes des deux assises sont absolument dissemblables. Pour classer 
dans le Callovien les assises de l’Yonne et de la Côte-d'Or supé- 
rieures au niveau de l’£udesia cardium, il faudrait que l’on puisse 
signaler dans cet ensemble quelques types de fossiles nette- 
ment calloviens. Or, jusqu'ici, c’est seulement dans les bancs les 
plus élevés de la Dalle oolithique que l’on a signalé dans l'Yonne à 
la fois : Am. macrocephalus, Am. anceps, Am. Backeriæ, Am. corona- 
tus (4) caractéristiques de tout le Callovien. Dans l’état actuel de nos 


(1) Cette espèce a été signalée par Raulin dans des #arnes et caleaires très 
probablement distinets de la Dalle oolithique et qui ont échappé à toutes nos 
recherches, Raulin. S{at. Géol. de l'Yonne, p. 316. 
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connaissances, l’on ne peut donc admettre la transformation en 
masse du Forest-marble et du Cornbrash parisien en Callovien. 
Tout ce que l’on peut dire, c’est qu’il y aurait passage de partie de 
la Dalle oolithique et de la Dalle nacrée, à des couches marneuses 
avec Ammonites calloviennes. 

Mais alors l'extension que prend l’assise à A». macrocephalus mo- 
difie fatalement ses caractères généraux; elle se rattache ainsi 
encore plus étroitement au terrain oolithique inférieur et, comme 
ce sont toujours les puissants qui absorbent les faibles, l’ancien 
Bathonien devra absorber le Callovien nouveau. Ce dernier devra 
rester complètement séparé des couches supérieures, pour consti- 
tuer seulement la partie la plus élevée du grand étage bathonien de 
d'Orbigny. L’Oolitique inférieur comprendra ainsi l'horizon de l’Am. 
macrocephalus. 

Je crois que cette conclusion s'impose dès que l’on rattache aux 
marnes à Am. macrocephalus la totalité de l’ancien Cornbrash pari- 
sien. Elle donne d’ailleurs partiellement satisfaction aux réclama- 
tions récentes de M. Choffat. En effet, le promoteur de cette idée 
que la Dalle nacrée est callovienne, ne voulant pas scinder son Callo- 
vien, a été fatalement entraîné à réclamer le rattachement de 
l'étage entier au terrain oolithique inférieur (1). Il veut, comme il le 
dit, séparer le Callovien du Malm pour le réunir au Dogger. Cette solu- 
tion peut sembler naturelle là où le Callovien est directement re- 
couvert par le Séquanien ; mais, dans le bassin de Paris, je ne crois 
pas que jamais paléontologistes ou stratigraphes consentent à éta- 
blir une limite importante entre l'Oxfordien et l’assise à Am. athleta. 
En effet, il ne faut pas l'oublier, si d’une part on observe au N. de la 
Nièvre un certain mélange d'espèces habituellement calloviennes 
dans une assise étroitement liée au Bathonien, d’autre part, dans la 
Côte-d'Or, on trouve un mélange de types calloviens dans une assise 
intimement liée à l'Oxfordien. Là, on voit dans la même couche à 
Am. athleta avec Am. anceps, Am. Backeriæ, Am. Jason, les Am. Lam- 
berti, Am. Mariæ, etc. (2). Ces faits ont été trop bien observés par 
MM. Raulin, Martin, Beaudoin, Royer, Tombeck et Wohlgemuth 
pour pouvoir être révoqués en doute. 

A n’est donc pas possible paléontologiquement, de rattacher à 
l'Oolithique inférieur tout l’ancien Callovien, La mutilation de cet 


(1) Choffat. Communiçaoes da seaao dos trabalhos geologicos de Portugal, t. I, 
p. 69, Lisboa, 1885. 

(2) Martin. Bull. Soc. Géol. de France, 3° série, t. V, p. 178.11 en est de même 
dans le Jura. Voir Choffat : Esquisse du Callovien et de l’Oxfordien, p. 28. 
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étage s'impose fatalement avec les dernières découvertes, car la 
limite de la division principale du terrain oolithique, dans le bassin 
de Paris, doit nécessairement être placée à la base des couches à 
Am. athleta de la Côte-d'Or, entre ces marnes et la Dalle nacrée à 
Pernostrea Pellati. 

Le fait stratigraphique le plus important de cette époque, fait sur 
lequel je n’ai cessé d’insister chaque fois que l’occasion s’en est 
pour moi présentée, est la discordance existant, autour du Morvan, 
au-dessus des dernières couches oolithiques inférieurement reliées 
au Bathonien. Ce phénomène a pour moi une importance capitale, 
et sépare nettement le massif calcaire de l’Oolithique inférieur du 
massif marneux de l’Oolithique supérieur. Il faut voir, aux environs 
de Dijon, ces ravinements profonds, ces traces de dénudations lais- 
sées dans la Dalle oolithique et la Dalle nacrée, à ce point que cette 
dernière est parfois détruite et que les marnes à Am. athleta, véri- 
table dépôt de remplissage, n'occupent le plus souvent que des 
poches ou des dépressions d’étendue variable, creusées au sein des 
terrains préexistant. Il y a donc eu consolidation de ces derniers 
terrains, puis destruction partielle, ravinement et dénudation avant le 
dépôt suivant ; donc, il existe une véritable lacune entre la formation 
de l’assise calcaire et celle des marnes à Am. athleta. Sur toute la 
bordure Est du Morvan, on peut voir la Dalle oolithique ou la Dalle 
nacrée, parfois recouverte par les marnes à Am. athleta, supporter le 
plus souvent seulement l’assise à Am. cordatus. Enfin, au nord du 
massif granitique, il n’y a même plus de couches à Am. cordatus ; 
c’est l’Argovien à Am. Martelli, qui recouvre transgressivement la 
Dalle oolithique. Ici, la lacune est plus considérable, mais elle n’est 
toujours que le prolongement de celle de la Côte-d'Or. 

Sans doute, au milieu du détroit vosgien la discordance est beau- 
coup moins sensible; dans cette région la sédimentation paraît s'être 
opérée sans trouble et d’une façon continue; les limites des di- 
verses assises sont indécises, et leurs faunes elles-mêmes semblent se 
confondre. La Dalle oolithique renferme l’Am. macrocephalus (1). Le 
minerai à Am. anceps contient Am. macrocephalus, Am. coronatus, et 
enfin dans la couche à Am. athleta, on rencontre à la fois Am. anceps, 
Am. Jason, Am. Backeriæ, et Am. cordatus, Am. Mariæ, Am. Lam- 
berti (2). Cependant, dans cette région, la limite stratigraphique la 
plus facile est toujours à la base du minerai à Am. anceps. 

Passons maintenant à l’ouest du Morvan. Nous allons y retrouver 


(1) Wohlgemuth, op, cif,, p. 149. 
(2) Jbid, p. 177. 
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les traces du phénomène qui a amené dans l'Yonne et la Côte-d'Or 
une di<cordance si apparente entre la Dalle nacrée et les couches 
plus récentes. En effet, dans la Nièvre, il existe une discordance très 
nette entre les calcaires durs, Bathoniens de Chazeau (qui passent 
latéralement aux couches à Am. macrocephalus) et le minerai à Am. 
anceps. M Hébert à particulièrement insisté sur ce fait, lors de la 
réunion de la Société Géologique à Nevers, en 1858 (1). Cependant 
on trouverait aussi dans cette région une seconde discordance, et 
vers la Loire la lacune la plus considérable dans la série régulière des 
couches se manifeslerait seulement au-dessus des calcaires cal- 
loviens à Am. coronatus recouverts directement par l'Argovien à 
Am. canaliculatus (2). 

En présentant le projet de classification suivant, j'espère ne pas 
être trop vivement critiqué par les stratigraphes, mais j'ai le vif 
regret de ne pouvoir me mettre complètement d'accord avec l’émi- 
nent professeur de l'École des Mines, M. Douvillé. J'avoue que je ne 
puis arriver à faire plier une classification méthodique au système 


des zones paléontologiques strictement caractérisées par des Ammo- 
nites. 


{1) Compte rendu de la Session de Nevers (1858), p. 26. 
(2) Douvillé et Rolland. Jurass. du Poitou. Bull., 3° sér., t, XIII, p. 334. 
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On le voit, je demande à ce que l’on conserve, en le réduisant, un 
étage callovien, tandis, qu’au contraire, les géologues, qui propo- 
sent d'étendre cet étage, sont amenés fatalement, et malgré eux, à 
le supprimer, puisqu'ils le confondent avec le Bradfordien, soil même 
avec le Bathonien tout entier, comme le fait M. Choffat. Pour cet 
auteur, en effet, le Callovien n’est plus qu’un faciès du Bathonien (1); 
il devrait donc logiquement supprimer l’un des deux étages. Je crois 
que tous ceux qui veulent rejeter tout le Callovien dans le terrain 
oolithique inférieur, aboutiront nécessairement à cette fâcheuse 
solution, que devraient cependant repousser et la paléontologie et la 
stratigraphie. Quoi qu’il en soit, je livre ma proposition aux critiques 
de mes confrères, avec l'espoir que peut-être lui trouvera-t-on le 
mérite de résoudre une difficulté. 

En effet, M. Choffat reconnaît que, dans le Jura et le bassin de 
Paris, la faune du Callovien à faciès ferrugineux a plus d’alfinités 
avec celle de l’Oxfordien qu'avec celle du Bathonien, tandis que la 
faune du Callovien à faciès bathonien est identique à celle du Ba- 
thonien (2). Eh bien, laissons le Callovien à faciès callovien dans 
un étage callovien et rejetons dans un étage inférieur le Callovien à 
faciès bathonien! Je sais bien que l’on va me reprocher de mettre 
dans le Bathonien une assise dont le faciès marneux avec Am. mu- 
crocephalus a une faune callovienne (3). Ce n'est cependant pas moi 
qui ai dé ontré l'identité de l’assise en question avec le Bathonien, 

Nous aurons, je le reconnais, dans certains cas, quelques Ammo- 
nites (Am. macrocephalus, Am. Jason, Am. anceps) qui passeront du 
Bathonien supérieur au Callovien. Cela est vrai, mais n’avons-nous 
pas aussi un plus grand nombre d’Ammonites, qui passent du Callo- 
vien à l’Oxfordien ? N’en voyons-nous pas d’autres passer de l’Oxfor- 
dien à l’Argovien, etc. ? Ce passage d'espèces est un fait général en 
géologie, et je ne veux pas répéter ici ce que j'ai déjà dit à ce sujet à 
propos des fossiles qui passent du Corallien au Séquanien, ou du 
Turonien au Sénonien (4). 


(1) Choffat. Comm. da sec, dos trab. géol. de Portugal, t. 1, p. 87. Voir aussi : 
De la place à assigner aw Callovien. Ibid, p. 189. 

(2) Op. cit., p. 86: De l'impossibilité de comprendre le Callovien dans le Juras- 
sique Supérieur. 

(3) Choffat. Op. cit., p. 70. 

(4) Lambert. Étude sur le terrain jurassique moyen du département de l'Yonne, 
p. 129et 139. — Note sur l’él. turonien du département de l'Yonne, p. 17. 
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LA 


Séance du 15 Juin 1885. 


PRÉSIDENCE DE M. MALLARD. 


M. E. Fallot, secrétaire, done lecture du procès-verbal de la 
dernière séance dont la rédaction est adoptée. 


Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, le Prési- 
dent proclame membre de la Société : 


M. Feperico Sacco, assistant au musée zoologique, à Turin, pré- 
senté par MM. Matterolo et Portis. 


M. Dagincourt offre à la Société un ouvrage de MM. de Ver- 
neuil et de Lorière sur les #ossiles du Néocomien supérieur d'Utrillas. 


M. Albert Gaudry fait la communication suivante : « MM. de 
Saporta et Marion m'ont prié de présenter à la Société géolo- 
gique en leur nom deux volumes intitulés : L'Évolution du règne vé- 
gétal. Phanérogames. Ces volumes font suite à celui qui a paru en 
1881 et qui traitait des Cryplogames. Ils sont accompagnés de 
136 figures intercalées dans le texte. 

Le premier volume des Phanérogames présente l’histoire de l’évo- 
lution des Gymnospermes. MM. de Saporta et Marion étudient suc- 
cessivement : 4° le stade progymnosperme, c’est un élat intermé- 
diaire entire celui des Cryptogames et des Phanérogames, comme 
celui qu’on observe chez les Sigillarinées, rangées par les uns auprès 
des Cryptogames, par les autres auprès des Phanérogames ; 2e le stade 
gymnosperme proprement dit; 3° le stade métagymnosperme tel 
que celui des Gnétacées qui dépasse celui des Gymnospermes pro- 
prement dits; 4° le stade proangiosperme, c’est-à-dire celui des 
Gymnospermes qui sont en voie de devenir angiospermes et repré- 
sentent la souche commune des Monocotylées et des Dicotylées ac- 
tuelles. 

Le second volume des Phanérogames est consacré aux types de- 
venus complètement angiospermes. Nos éminents confrères trailent 
d’abord de l’évolution des Monocotylées, puis de celle des Dicotylées. 
Ensuite ils jettent un regard d'ensemble sur l’évolution des Phané- 
rogames, et terminent par des études sur l'influence des milieux, 
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les conséquences du refroidissement polaire, les migrations et les 
localisations. 

Il me semble que l'ouvrage de MM. de Saporta.et Marion, malgré 
sa petitesse apparente, est une des plus grandes œuvres paléontolo- 
giques qui ait été accomplie; un travail de cette nature ne pouvait 
être entrepris avec fruit qu'après des recherches patientes et appro- 
fondies continuées pendant un grand nombre d'années. Il pense qu’il 
sera accueilli avec intérêt par tous ceux qui tâchent de comprendre 
le plan de la création. MM. de Saporta et Marion, comme tous ceux 
d’entre nous qui cherchent à découvrir ce plan magnifique, mais en- 
core très mystérieux, ne se dissimulent pas ce que leurs recherches 
ont d'incomplet; la science des origines de la vie n’est qu’à ses dé- 
buts. Cependant, comme le disent nos savants confrères, que de ques- 
tions aperçues de loin et de documents épars que l'avenir rejoindra! 
Que de problèmes entrevus! Nos successeurs garderont sans doute 
quelque reconnaissance pour leurs anciens qui auront tâché, à tra- 
vers mille difficultés, de préparer la voie pour la solution de ces 
problèmes. » 


M. Cotteau fait la communication suivante : 


Considérations générales sur les Echinides du terrain 
jurassique de la France, 


Par M. G. Cotteau. 


Cinq cent vingt-cinq espèces d'Echinides, ainsi réparties dans les 
divers étages, ont été rencontrées dans le terrain jurassique de la 
France. 


ETAGE sINÉMURIEN. — Vingt-deux espèces appartiennent à l'étage 
sinémurien et n’en franchissent pas les limites : 


DrADEMOPsIs : 
Jauberti, Cotteau. 
minima (Ag.), Desor. 
micropora (Ag.), Desor. 
Heberti (Ag.), Cotteau. 
p Michelini (Cott.), Desor. 
exigua, Cotteau. 
globulus (Ag.), Desor. 
buccalis (Ag.), Desor. 


CiDARIS : 
Toucasi, Cotteau. 
Crossei, Cotteau. 
Falsani, Dumortier. 
Pellati, Cotteau. 
Jarbus, d'Orbigny. 
Martini, Cotteau. 
Ttys, d'Orbigny. 
pilosa, Cotteau. 


PSEUDODiIADEMA : 
Collenoti, Cotteau. 
DrADEMoPsIs : 


serialis (Ag.), Desor. 


Bonissenti, Cotteau. 
Pacomei, Cotteau. 
microtubereulata, Cotteau. 
varusensis, Cotteau. 


518 COITEAU. — ECHINIDES DU JURASSIQUE. 


ÉTAGE LIASIEN. — Nous 
liasiens. 


PYGASTER : 
Reynesi, Desor. 
CipaRIs : 
armatla, Cotteau. 
Moorei, Wright. 
striatula, Cotteau. 
subundulosa, Cotteau. 
Deslongchampsi, Cotteau. 
Morierei, Cotteau. - 
Carabeufi, Cotteau. 
RHABDOCiDARIS : 
Moreaui (Cott.), Desor, 
impar, Dumortier. 
horrida (Mérian), de Loriol. 
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connaissons vingt espèces d'Echinides 


ACROSALENIA : 
Cotteaui, Gauthier. 
PSEUDODIADEMA : 
prisciniacense, Cotteau. 
varusense, Cotteau. 
cayluxense, Cotteau. 
minutum (Bruck), Cotteau. 
DiaDEMoOPsIs : 
Lorierei, Cotteau. 
PLEURODIADEMA : 
Jutieri, Cotteau. 
MiCRODIADEMA : 
Richeri. 
PEpiNA : 
antiqua, Cotteau. 


Une seule espèce, Rhabdocidaris horrida, remonte dans les étages 


toarcien et bajocien. 


ETAGE TOARCIEN. — Cinq espèces se rencontrent dans l'étage 


toarcien. 


GALEROPYGUS : 
priscus, Cotteau. 


agariciformis (Forbes), Cotteau. 


RHABDOCILARIS : 
major, Cotteau, 


RHABDOCIDARIS : 

horrida (Mérian), de Loriol. 
ACROSALENIA : 

spinosa, Agassiz. 


Trois de ces espèces sont propres à l’étage : Galeropygus priscus et 
agariciformis, Rhabdocidaris major. Le Rhab. horrida s'était déjà 
montré dans l’étage liasien et se retrouve dans l'étage bajocien. 
L’Acros. spinosa prolonge beaucoup plus son existence; l'espèce 
atteint son maximum de développement dans les étages bajocien et 
surtout bathonien, et persiste jusque dans les étages callovien et 
oxfordien. 


ETAGE BAJOCIEN. — Dans l'étage bajocien le nombre des Échinides 
augmente rapidement et s'élève à quatre-vingt-six : 


CoLLYRITES : 
* rin,yens, des Moulins. 
ovalis, des Moulias. 
Ebrayi, Cotteau. 


PYGuRus : 
acutus, Agassiz. 
Terquemi, Cotteau. 
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CLYPEUS : 

Agassizi, Desor. 
Trigeri, Cotteau. 
angustiporus, Agassiz. 
altus, M'Coy. 

Ploti, Klein. 

Hugii, Agassiz. 
Deshayesi, Cotteau. 
Constantini, Cotteau, 

ECHINOBRISSUS : 

Lorioli, Cotteau. 
Terquemi, d'Orbigny. 

GALEROPYGUS : 

f Marcoui, Desor, 
caudatus, Cotteau. 
sulcatus, Cotteau. 
Bau ieri, Cotteau, 

Hysoccypeus ; 
gibberrulus, Agassiz. 

2 ovalis, Wright. 

| »2 Theobaldi, de Loriol. 

subcireularis, Cotteau. 
Horecrtypys : 
depressus, Desor. 

k hemisphæricus, Desor. 

4 concavus, Desor. 

$ PYyGASTER : 

L semisulcatus, Agassiz. 


conoideus, Wright. 

J Trigeri, Gotteau. 

À Ciparis : 
cucumifera, Agassiz. 

: spinulosa, Rœmer. 
Zschokkei, De-or. 
bathonica, Gotteau. 

._ Sæmanni, Cotieau, 

' Charmassei, Cotteau. 
Collenoti, Cotteau. 
Caumonti, Cotteau. 

d bajocensis, Gctteau, 

He. Roysi, Desor. 

- Dumortieri, Cotteau. 

Lorteti, Cotteau, 

Chantrei, Cotteau. 

Munieri, Cotteau. 

7 Locardi, Cotteau. 

sublævis, Cotteau. 

lamellosa, Gotteau. 

Honorinz, Cotteau. 

Pacomei, Cotteau … 


CipaRIS : 

Michaleli, Cotteau, 

Kœchlini, Cotteau, 
RHABDOCIDARIS : 

horrida (Mérian), de Loriol. 

Rhodani, Cotteau. 

Gauthicri, Gotteau. 

varusensis, Gotteau, 

copeoïdes (Ag.), Desor. 

Ferryi, Cotteau. 
Dipcoctparis : 

Velaini, Cotteau, 
ACROSALENIA : 

spinosa, Agassiz. 

Gauthieri, Cottea. 
Hemiciparis : 

ruthenensis, Gauthier. 
PSEUDODIADEMA : 

Dumortieri, Cotteau. 

Jauberti, Cotteau. 

depressum (Ag.), Desor. 

Schlumbergeri, Cotteau. 

rambertense, Gotteau. 

Jobæ (d'Orb.), Gotteau. 

pentagonum (M'Coÿ), Desor. 

sulcatum (Ag.), Desor. 

Morierei, Cotteau. n 
HETEROCIDARIS : 

Trigeri, Cotteau. 
HEM\PEDINA : 

icaunensis, Cotteau. 

Chalmasi, Cotteau. 

pulchella, Cotteau. 
L£iosoma : 

Jauberti, Cotteau. 
Macxosia : 

Carabeufi, Cotteau, 

Peroni, Gotteau. 
PEDiNaA : 

Davousti, Cotteau. 
PSEUNOPEDINA : 

Bakeri (Wright), Cotteau. 
STOMECHINUS : 

germinans (Phill.), Desor. 

bigranularis (Lam.), Desor. 

Locardi, Cotteau. 

Longquemarei, Cotteau. 

sulcatus, Cotteau. 

lævis (Ag.), Desor. 

Gauthieri, Cotteau. 

serralus (Ag.), Desor. 
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Le Æhabdocidaris horrida et l'Acrosalenia spinosa sont les deux 
seules espèces qui rattachent l’étage bajocien aux formations précé- 
dentes. Au contraire trente-trois espèces sont communes avec l'étage 
bathonien et nous montrent combien sont étroits les rapports qui, 
sur certains points, existent entre les deux étages. Ces espèces, com- 
munes aux deux étages, sont: Coll/yrites ringens et ovalis ; Clypeus 
Trigeri, altus, Ploti et Hugü; Echinobrissus Terquemi; Galeropygus 
caudatus et Baugieri; Hyboclypeus gibberrulus et ovalis ; Holectypus de- 
pressus et hemisphæricus; Pygaster Trigeri; Cidaris Zschokkei, bathonica, 
Sœmanni, sublævis et Kæchlini; Rhabdocidaris copeoïdes; Acrosalenia 
spinosa; Pseudodiadema depressum, pentagonum, sulcatum et Morierei; 
Hemipedina icaunensis, Chalmasi et pulchella; Leiosoma Jauberti; Ma- 
gnosia Peroni: Pedina Davuusti; Stomechinus bigranularis et serratus. 
Sur ces trente-trois espèces communes, trois seulement persistent 
au delà de l'étage bathonien et se retrouvent dans les étages callo- 
vien el oxfordien : Æo/ectypus depressus; Acrosalenia spinosa et Rhab- 
docidaris copcoïdes. L’Holectypus depressus remonte même plus haut et 
se rencontre encore dans l'étage corallien. Restent cinquante-deux 
espèces propres à l'étage. : 


ÉTAGE BATHONIEN. — L’étage bathonien renferme cent quarante- 
trois espèces : 


METAPORHINUS : ECHINOBRISSUS : 
sarthacensis, Cotteau, quadratus, Cotteau. 
COLLYRITES : Terquemi, d'Orbigny. 


ringens, Des Moulins. clunicularis, d'Orbigny. 


ovalis, Des Moulins. 
analis, Des Moulins. 


elliptica, Des Moulins. 


DYy$sASTER : 
Mæschi, Desor. 
PyGurus : 
depressus, Agassiz. 
Michelini, Cotteau. 
CLYPEUS : 
Trigeri, Cotteau. 
altus, M'Coy. 
Ploti, Klein. 
Boblayei, Michelin. 
Mulleri, Wright. 


davoustianus, Cotteau. 


Michelini, Desor. 
Rathieri, Cotteau. 
Hugi, Agassiz, 

Martini, Cotteau. 


crepidula, d'Orbigny. 
amplus, d'Orbigay. 
Burqundiæ, Cotteau. 
triangularis, Cotteau. 
elongalus, d'Orbigny. 
orbicularis, Desor. 


GALEROPYGUS : 


caudatus, Cotteau. 
Baugieri, Cotteau. 
Nodoti, Cotteau. 

disculus, Cotteau. 


” crassus, Cotteau. 


GALEROCLYPEUS : 


Peroni, Cotteau. 


HyBOCLYPEUS : 


gibberulus, Agassiz. 
ovalis, Wright. 
canaliculalus, Desor. 


PyRINA : 
Guerangeri, Cotteau. 
Hozecrypus : 
hemisphæricus, Desor. 
depressus, Desor. 
sarthacensis, Cotteau. 
PxGASTER : 
Trigeri, Cotteau. 
laganoïdes, Agassiz. 
icaun-nsis, Cotteau. 
Peroni, Cotteau. 
CiDARIS : 
Sæmanni, Cotteau,. 
Babeaui, Cotteau. 
balhonica, Cotteau. 
sublævis, Cotteau. 
Desori, ('otteau. 
Blainvillei, Desmarets. 
dangrunensis, Cotteau. 
microstoma, Cotteau. 
Guerangeri, Cotteau. 
meandrina, Agassiz. 
Julii, Cotteau. 
Davousti, Cotteau. 
episcopalis, Cotteau. 
Koechlini, Cotteau. 
cellensis, Munier-Chalmas, 
filograna, Agassiz. 
RHABDOCIDARIS : 
copeoïdes (Ag.) Desor. 
DIPLOCIDARIS : 
Dumortieri, Cotteau. 


ÂACROSALENIA : 
spinosa, Agassiz. 
Lycelti, Wright. 
Lowei, Wright, 
pentagona, Cotteau. 
hemicilaroïdes, Wright. 
Berthelini, Cotteau. 
Lamarcki (Du M.) Wright. 
Lapparenti, Cotteau. 
pseudodecorata, Gotteau. 
Marioni, Cotteau. 
pustulata, Forbes. 
| pulciella, Cotteau. 
porifera, Cotteau. 
bradfordensis, Rigaux. 
Legayi, Coteau. 
PSEUDOCIDARIS : 
”- Peroni, Cotteau. 
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HEMICIDARIS : 
luciensis, d'Orbigny. 
subconica, Gotteau. 
icaunensis, Cotteau. 
langrunensis, Cotteau. 
grimaullensis, Cotteau. 
Delaunayi, Cotteau. 
microtuberculata. 
sarthacensis, Cotteau. 
Martini, Cotteau. 
puslulosa, Agassiz. 
Babeaui, Cotteau. 
Jauberti, Cotteau. 
stricta, Cotteau. 
Lamberti, Cotteau. 
granulosa, Wright. 
ASTERO CIDARIS : 
minor, Cotieau. 
ACROCIDARIS : 
striata, Agassiz. 
PSEUDOD ADEMA : 
depressum (Ag.), Desor. 
pentagonum, (M° Coy), Desor. 
sulcatum (Ag.), Desor. 
Morierei, Cotteau. 
subcomplanalum (d'Orh.), Desor. 
Peroni, Cotteau. 
Wrighti, Cotteau. 
HETEROCIDARIS : 
wickensis, Wright. 
CiDAROPSIS : 
minor (Ag.). Cotteau. 
HEMIPEDINA : 
icaunensis, (Ag.), Cotteau. 
Ferryi, (Ag.), Cotteau. 
aspera, Desor. 
Chalmasi, Cotteau. 
elegans, Desor. 
bathonica, Cotteau. 
pulchella, Cotteau. 
propinqua, Müvster. 
Woodwardi, Wright. 
Legayi, Rigaux. 
PLEURODIADEMA 
Gauthieri, Cotteau. 
ORTHOPSIS : 
Peroni, Cotteau. 
varusensis, Cotteau. 
LErosomaA : 
Jauberti, Cotteau. 
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LEIOSOMA : STOMECHINUS : ù | 

Babeaui, Cotteau. bigranularis, (Lam.), Desor. | 
GLYPTICUS : Vacheyi (Cott.), Desor. 


Schlumberygeri (Cott.), Desor. 


censoriensis, Cotteau. : k 
mulltigranularis (Cott.), Desor. 


Fm Cote Morierei (Cott.), Desor. 
Peroni (Gott.), Desor. 
PEDINA : ; varusensis (Coit.), Desor, 
Davousti, Cotteau. serratus (Cott.). Desor. 
granulosa, Agassiz. polyporus (Ag.), Desor. 
gigas, Agassiz. Michelini, Cotteau. 
Gervillei (Des M.), Agassiz. microcyphus, Wright. 
Legayi, Rigaux. Heberti, Cotteau. 
PSEUDOPEDINA : POLrOrPH1e : 
divionensis, Cotteau. Jauberti, Cotteau. 
ECHINODIADEMA : normannus (Ag.), Desor. 4 
Bruni. corallinus, Cotteau. 


Sur ce nombre, trente-trois espèces, comme nous l’avons vu pré- 
cédemment, avaient fait leur apparition dans l'étage bajocien. Qua- {M 
torze espèces se trouvent dans l'étage callovien : Collyrites elhptica ; mr. | 
Dysaster Moeschi; Pyqurus depressus; Holectypus sarthacensis et de- 4 
pressus ; Cidaris sublævis ; Rhabdocidaris copeoïdes ; Acrosalenia spinosa ; , 4 
Cidaropsis minor ; Pedina Duavousti et Gervillei; Stomechinus polypo- | I 
rus, Michelini et Heberti. Parmi ces espèces, trois seulement avaient . Fe 
été signalées dans l'étage bajocien : Æolectypus depressus ; Rhabdoci- Mb. 
daris copeoïdes et Acrosalenia spinosa. Six espèces dépassent les limites À | 
de l’étage callovien et se montrent dans l'étage oxfordien : Æo- | 
lectypus depressus; Cidaris filograna; Rhabdocidaris copeoïdes ; Acro- 1% 
salenia Marioni, spinosa et Stomechinus Heberti. Restent cent et une { 
espèces qui peuvent être considérées comme caractéristiques de. J 4 
l'étage. "0 

| h 

ÉTAGE cALLOvIEN. — Trente-huit espèces ont été rencontrées dans ÿ 

l'étage callovien. 


CoLLYRITES : CLYPEUS : 
elliptica, Des Moulins. Babeaui, Cotteau. 
dorsalis, d'Orbigay. ECHINOBRISSUS . 
pseudoringens, Gotteau. 1 pulvinatus, Cotteau. 
castanea, Desor. micraulus, d'Orbigny. 

DYSASTER : HoLECTYPus : d 
Mœæschi, Desor. depressus, Desor. 

PyGurus : } sarthacensis, Cotteau. 
Marmonti, Agassiz. PYGASTER : 


depressus, Agassiz. umbrella, Agassis. 
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CiaRis : CiDAROPSIS : 
sublævis, Cotteau. minor (Ag.), Cotteau, 
Desnoyersi, Cotteau. HEMIPEDINA : 
variegata, Cotteau. Nodoti (Ag.). Cotteau. 


calloviensis, Cotteau. 

læviuscula, Agassiz. 
RHABDOCIDARIS : 

copeoïdes (Ag.), Desor. 

guttata, Cotteau. 

crassissima, Cotteau. 
ACROSALENIA : 

spinosa, Agassiz, 

radians (Ag.), Desor, 

angularis (Ag.), Desor. 
PSEULODIADEMA : 

calloviense (d'Orb.), Cotteau, 

lenticulatum (Cott.), Desor. textilis, Agassiz. 

aroviense (Thurm.), Desor. 


PEDINA : 
Davousti (Ag.), Cotteau. 
Gervillei (Des Moul.), Agassiz. 
sublævis (Des Moul.), Agassiz. 
STOMECHINUS : 
polyporus (Ag.), Desor. 
Michelini, Cotteau. 
Desnoyersi, Cotteau. 
pyramidatus, Cotteau. 
Heberti, Cotteau. 


PoLYcyPHUS : 


Quatorze espèces existaient déjà à l’époque bathonienne. Onze 
espèces remontent dans l'étage oxfordien : trois déjà signalées dans 
l'étage bathonien, Æolectypus depressus; Rhabdocidaris copeoïdes et 
Acrosalenia spinosa, et en outre: Cidaris lœviuscula; Echinobrissus 
micraulus ; Pygaster umbrella ; Rhabdocidaris crassissima; Acrosaleria 
radians ; Pseudodiadema aroviense et lenticulatum; Stomechinus He- 
berti. Deux espèces calloviennes : Acrosalenia angularis et Pedina 
sublævis ne se retrouvent pas dans l'étage oxfordien, mais reparais- 
sent dans les étages corallien et kimméridgien. Sur les onze espèces 
calloviennes qui remontent dans l'étage oxfordien, quatre pénètrent 
jusque dans l'étage corallien : Æolecty pus depressus; Pygaster umbrella; 
Cidaris lœviuscula et Pseudodiadema aroviense ; quinze espèces demeu- 
rent propres à l’étage callovien. 


ÉTAGE oxFORDIEN. — Cet étage, en y comprenant l'Oxfordien fer- 
rugineux, les marnes à Spongiaires et les Calcaires blancs supérieurs, 
nous a offert soixante-quatorze espèces : 


METAPORHINUS : COLLYRITES : 
conica, Cotteau. 


convexæus, Cotteau, : . 
bicordata, Des Moulins. 


COLLYRITES : CLYPEUs : 
acuta, Desor, subulatus, Wright, 
capistrata, Des Moulins. ECHINOBRISSUS : 
carinata, Des Moulins. micraulus, d'Orbigny. 
frirurgensis, Ooster. Dumortieri, Cotteau. 
Voltzi, Desor. scutatus, d'Orbigny. 


Verneuilli, Cotteau. avellana, Desor. 
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GALEROPYGUS : 
Marioni, Cofteau. 


HyB0OCLYPEUS : 
Wrighti, Étallon. 
PACHYCLYPEUS : 
semiglobus, Desor. 
HoLECTYPus : 
depressus, (Desor. 
punculatus. Desor. 
planus, Desor. 
corallinus, d'Orbigny. 
orificiatus, de Loriol. 
CipaRIS : 
Blumenbachi, Munster. 
filograna, Agassiz. 
Schloenbachi, Moesch. 
pilum, Michelin. 
Marioni, Gauthier. 
Chalmasi, Coiteau. 
Matheyi, Cotteau. 
elegans, Munster. 
lœviuscula, Agassiz. 
alpina, Cotteau. 


coronata (Schl.), Goldfuss. 


cervicalis, Agassiz. 
spinosa, Agassiz. 
propinqua, Müuster. 
Ducreti, de Loriol. 
RHABDOCIDARIS : 
crassissima, Cotteau. 
copeoides (Ag.), Desor. 
Thurmann, de Loriol. 
sarthacensis, Cotteau. 
caprimontana, Desor. 
janiloris, Gauthier. 
DiPLOCIDARIS !: 
Gauthieri, Cotteau. 
ACROSALENIA : 
spinosa, Agassiz. 


Marioni, Cotteau. 
Girouxi, Étallon. 
radians, Desor. 
PSEUDOSALENIA : 
aspera (Ag.), Étallon. 
P$SEUDCIDARIS : 
Michelini, Cotteau. 
HemicipaRis : 
Pacomei, Cotteau. 
Girardoti, Cotteau. 
PSEUDODIADEMA : 
superbum (Ag.). Desor. 
priscum (Ag.), Desor. 
marollense, Cotteau. 
lævicolle, Desor. 
Beaudouini, Gotteau. 
Langi, Desor. 
bipunctalum. Desor. 
æquale (Ag.), Desor. 


aroviense (Thurm.), Desor. 


Pellati, Cotteau. 
Choffati, Cotteau. 


lenticulatum, (Cott.), Desor. 


Marioni, Cotteau. 
HETEROCIDARIS : 
Dumortieri, Cotteau 
HEMIPKDINA : 
Gucrangeri, Cotteau. 
gignacensis, Cotteau. 


montreuillensis, Cotteau. 


rotula, Desor. 
PLEURODIADEMA : 

Stutzi (Des.), de Loriol. 
GLYPTIOUS : 

burgundiacus, Michelin. 
MAGNosiA : 

decorata (Ag.), Desor. 
STOMECHINUS : 

Heberti, Cotteau. 


Quatre espèces avaient paru pour la première fois dans les étages 
bajocien et bathonien : Holectypus depressus ; Cidaris filograna ; Acro- 
salenia Mariont et spinosa. Sept espèces s'étaient montrées dans 


l'étage callovien : #olectypus depressus; ÆEchinobrissus micraulus ; 


Cidaris læviuscula; Acrosalenia radrans; Pseudodiadema lenticulatum et 
aroviense; Stomechinus Heberti. Vingt espèces persistent dans les 
étages supérieurs : Dysaster granulosus ; Echinobrissus scutatus; Hybo- 
clypeus Wrighti; Holectypus depressus et corallinus ; Cidaris Blumen- 
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bachi, elegans, lœæviuscula, coronata, cervicalis, propinqua et Ducreti ; 
Pseudosalenia aspera ; Hemicidaris Grrardoti; Pseudodiadema priscum, 
æquale, aroviense et lenticulatum ; Heterocidaris Dumortieri; Hemipe- 
dina Guerangeri. 

Parmi ces espèces se trouvent les [olectypus depressus;. Cidaris 
lœviuscula; Pseudodiadema lenticulatum et aroviense qui s'étaient déjà 
montrées à l'époque callovienne. Une de ces espèces, //eterocidaris 
Dumurtlieri ne se rencontre que dans l’étage kimméridgien. L'étage 
oxfordien renferme quarante-huit espèces qui lui sont propres, 


ETAGE CORALLIEN. — L'étage corallien, comprenant dans son en- 
semble les calcaires à chailles ou couches à Æemicidaris crenularis, 
les calcaires à Diceras et à Polypiers, les calcaires compactes qui 
surmontent les couches à Polypiers ou en sont contemporains, le 
Corallien supérieur de Tonnerre, de la Rochelle, etc., ou étage sé- 
quauien, contient cent cinquante-deux espèces. 

Nous divisons ces couches coralliennes en deux groupes : Dans 
le premier, que nous désignons sous le nom de Corallien inférieur, 
nous plaçons les calcaires à chai les, les couches à Polypiers et les 
calcaires compactes. Le second groupe est consacré aux espèces de 
l'étage corallien supérieur ou séquanien. 

Cent onze espèces ont été rencontrées dans l'étage corallien in- 
férieur : 


DESORELLA : 
elata, Cotteau. 


HoLEecTyPus : 


MKTAPORHINUS : 
Michetini, Cotteau. 
censoriensis, Cotteau. 


GRASIA : depressus, Desor. 
elongata, Michelin. corallinus, d'Orbigny, 
COLLYRIIES : PiLeus : 
desoriana, Cotteau. hemisphæricus, Desor. 


CLyPEus : PYGASTER : 


subulatus, Wright. 
Pyaurus : 

icaunensis, Cotteau. 

costalus, Wright. 

Hausmanni, Agassiz. 

Blumenbachi, Agassis. 
Ecxinosrissus : 

sculatus, d'Orbigny. 
PSEUDODESOKE! LA : 

Orbignyi, Etallon. 
Hy8o0LYPEUS : 

Wrijhti, Etallon. 

drogiacus, Gotteau. 


umbrella, Agassiz. 
dilatatus, Agassiz, 
Gauthieri, Cotteau. 
Gresslyi, Desor. 
CipaRIs : 
Blumenbachi, Münster. 
elegans, Münster. 
coronala, Münster. 
cervicalis, Agassiz. 
florigemma, Phillips. 
monilifera, Goldfuss. 
trouvillensis, Cotteau. 
propinqua, Münster. 
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CIDARIS : 
silicea, Cotteau. 
granulata, Cotteau, 
icaunensis, Cotteau. 
valfinensis, Cotteau. 
lineata, Cotteau. 
Schlumbergeri, Cotteau. 
lœviuseula, Agassiz. 
Houllefortensis, Cotteau. 
RaaBpocipar:s : 
censoriensis, Cotteau. 
trigonacantha (Ag.). Desor. 
megalacantha (Ag.), Desor, 
Ritteri (Gott.), Desor. 
virgata, Gauthier. 
Orbignyi (Ag.), Desor. 
DiPpLOCIDARIS : 
gigantea (Ag.), Desor. 
Etalloni, de Loriol. 
cladifera (Ag.), Desor. 
cinnamonea (Ag.), Desor. 
ACROSALENIA : 
Marcuui, Cotteau. 
angularis (Ag.), Desor. 
PSEUDOSALENTA : = 
aspera (Ag.), Etallon. 
PSEUDOCIPARIS : 


Quenstedti (Mérian), Cotteau. 


HEMICIDARIS : 
crenularis (Lam.). Agassiz. 


intermedia (Flemm.), Forbes. 


merryaca, Cotteau. 

Gucrini, Cotteau. 

Agassizi (Rœm.), Dames. 

rognonensis, Cotteau. 

serialis (Quenst.), Oppel. 

splendida, Cotteau. 

valfinensis, Etallon, 

Girardoti, Cotteau. 
HEMIPYGUS : 

Matheyi, de Loriol. 
ASTEROCIDARIS ; 

Nodoti, Cotteau. 
ACROCIDARIS : 

nobilis, Agassiz, 

censoriensis, Cotteau. 
PSEUDODIADEMA : 

priscum, Agassiz. 

duplicaltum, Cotteau. 

æquale (Ag.)}, Desor. 

arduennense, Cotteau. 
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PSEUDODIADEMA ! 
Royeri, Cotteau. 
drogiacum, Cotteau. 
aroviense (Thurm.), Desor. 
tetragramma (A.), Desor. 
Matheyi, de Loriol. 
distinctum (Ag.), Cotteau. 
fiorescens (Ag.), de Loriol. 
Courtauti (Cott.), Desor. 
Orbignyi (Cott.), Desor. 
pseudodiadema (Lam.), Cottean. 
versipura (Phell.), Wright. 
Lamberti, Cotteau. 
princeps (Thur.), Desor. 
sparsum, Cotteau. 
lenticulatum (Cott.), Desor. 
submamillanum, Cotteau. 
{rouvillense, Cotteau, 
aciculatum, Cotteau. 
mamillanum (Ræm.), Desor. 
parvulum (Thurm.), de Loriol. 
neylectum, Desor. 

HE&MIPEDINA : 

Sæmanni, Wright. 
Guerangeri, Cotteau. 
tuberculosa, Wright. 

CyPHOSOMA : 

Douvillei, Cotteau. 
Morierei, Cottenu. 
duplicatum, Cotteau. 
Biseli, Cotteau. 

ACROPELTIS : 
æquiluberculata, Agassiz. 

GLYPTICUS : 

Kauffmanni, de Loriol. 
hieroglyphicus (Gold.), Agassiz. 
regularis, Etallon. 

Macnosia : 
nodulosa (Gold), Desor. 
stellata, Etallon, 

PEDINA : 
sublævis, Agassiz. 

Michelini, Cotteau. 
Charmassei, Cotteau. 

STOMECHINUS : 
perlatus (Desm.), Desor. 
gyratus (Ag.), Desor. 
Robineaui (Cot.), Desor. 

PHYMECHINUS : 
mirabilis (Ag.), Desor. 
Thiollierei, Etallon. 
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Sur les vingt espèces se trouvant à la fois dans l’étage oxfordien 


n et les étages supérieurs, trois espèces, Dysaster granulosus, Cidaris 
À Ducreti et Heterocidaris Dumortieri ne se rencontrent que dans l'étage 
corallien inférieur. Restent dix-sept espèces déjà indiquées comme 


Les rapports entre l'étage corallien inférieur et l’étage corallien su- 


d 
$ étant communes entre l’étage oxfordien et l'étage corallien inférieur. 
# 
r 


périeur sont encore plus étroits, et nous comptons {rente-huit espèces 
communes ; ce sont, indépendamment des Cidaris Blumenbachi, co- 
F, ronala, cervicalis, propingua; Pseudosalenia aspera; Pseudodiadema 


aroviense et lenticulatum, déjà signalés dans l'étage oxfordien. Les 


à Pyqurus Blumenbachi ; Grasia elongata, Pseudodesorella Orbignyi; Pyrina 


Me. HT, 


icaunensis; Holectypus corallinus ; Pygaster Gresslyi; Cidaris florigemma, 
monilifera, lineata. Rhabdocidaris megalacantha, virgata et Orbignyi; 
Acrosalenia angularis ; Pseudocidaris Quenstedti ; Hemicidaris crenularis, 
intermedia, Agassizi; Acrocidaris nobilis ; Pseudodiadema florescens, Or- 
bignyi, Pseudodiadema, versipora, mamillanum, neglectum ; Cyphosoma 
Douvillei; Acropeltis æquituberculata ; Magnosia nodulosa ; Pedina sub- 


lœvis; Siomechinus perlatus, gyratus et Robineaui. Cinquante-neuf es- 
pèces restent propres à l’étage corallien intérieur. 
L’étage corallien supérieur nous a offert soixante-quatorze espèces : 


| GRASIA : 

elongata, Micheïin. 
CoLLYRITES ; 

Loryi, d'Orbigny. 
DysASTER : 
' granulosus, Agassiz. 
| Pyqeurus : 


Ecxino8rissus : 
Letteroni, Cotteau. 
Bourgueti, Desor. 
Desori, Etallon. 

PSEUDODESORELLA : 
Orbignyi, Etallon. 

DESORELLA : 

Grasi, Cotteau. 

PyrINA : 
icaunensis, de Loriol, 

Hozecrypus : 


PyGASTER : 
Gresslyi, Desor. 
subtilis, Desor. 


Blumenbachi, Agassiz. 


corallinus, d'Orbigny. 


CIDARIS : 
Blumenbachi, Münster. 
coronata, Münster. 
cervicalis, Agassiz. 
florigemma, Phillip's. 
monilifera, Goldfuss. 
propinqua, Müaster. 
Guirandi, Cotteau. 
marginata, Goldfuss. 
glandifera, Goldfuss. 
carinifera, Agassiz. 
lineata, Cotteau. 
acrolineata, Gauthier, 
Beltremieuxi, Cotteau. 
millepunctata, Gauthier. 
platyspina, Gauthier. 
constricla, Agassiz. 

RHABDOCIDARIS : 
megalacantha (Ag.), Desor. 
lriplera (Quenstedt), Cotteau. 
virgata, Gauthier. 
Orbignyi (Ag.), Desor, 
nobilis, Münster. 

DIPLOCIDARIS : 
verrucosa, Gauthier. 
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DipLOCIDARIS : 
miranda (Ag.). Cotteau. 
ACROSAIENIA ! 
anyularis (Ag.), Desor. 
PSEUDOSALENIA : 
aspera (Ag.), Etallon. 
PSEUDOC DARIS : 
Quenstedti (Mer.), Cotteau. 
mammosa (Ag.), de Loriol. 
ruppellensis (Cott.), Gauthier. 
subcrenularis, Gauthier, 
HEMICIDARIS : 
crenularis (Lam.), Agassiz. 
inltermedia (Flemm.), Forbes. 
Agassizi (Rœm.), Dames. 
Cotteaui, Etallon, 
Lestocquii, Thurmann. 
Hoffmanni (Rœm.), Agassiz. 
HEMIPYGUS : 
tuberculosus, Cotteau. 
ACROCIDARIS : 
nobilis, Agassiz. 
PSEUDODIA DEMA : 
aroviense (Thur.), Desor. 
florescens (Ag.). de Loriol. 
Orbignyi (Gott j, Desor. 


pseudodiadema (Lam.), Cotteau. 


versipora (Phillip's), Wright). 


Sur ces soixante-quatorze espèces, trente-huit, qu’il est inutile 
d'indiquer de nouveau, s'étaient déjà montrées dans l'étage corallien 
inférieur, établissant les liens étroits qui existent entre ces deux 
groupes, caractérisés l’un et l’autre par un grand nombre de Po- 
lypiers, et que nous avons toujours considérés, ain-i que l’avait fait 
avant nous d'Orbigny, comme formant un seul et puissant élage. Douze 
espèces reparaissent dans l'étage kimméridgien : huit déjà signalées 
Holectypus corallinus ; Cidaris Blu- 
menbachi, florigemma; Rhabdocidaris Orbignyi, Pseudosalenia aspera ; 
Pseudodiadema mamillanum, neylectum ; Pedina sublævis, et quatre 
espèces, Dysas'er granulusus, Cidaris marginata, Hemicidaris Cotteaui 
et Hoffmanni qui n’existaient pas dans l’étage corallien inférieur, 
Restent trente-deux espèces qu’on peut considérer comme caractéris- 


dans l'étage corallien inférieur : 


PSEUDODIADEMA : 
lenticulatum (Cott.}, Desor. 
mamillanum (Rœm.), Desor. 
planissimum (Ag.), Desor. 
negleclum, Desor. 
rupellense, Cotteau. 
Bellremieuxi, Cotteau. 
rouyonense, Cotteau,. 
stellatum, Cotteau. 

HEMIPEDINA : 

Letleroni, Cotteau. 

CxPHosOMA : 

Douvillei, Cotteau, 

ACROPELTIS : 
œquiluberculata, Agassiz. 

GLYPTICUS : 

Lamberti, Cotteau. 

Macnosia : 
nodulosa (Gold.), Desor. 
bilurigensis, Cotteau. 

PEpina : 
sublævis, Agassiz. 

STOMECHINUS : 
perlatus (Desm.), Desor. 
gyratus (Ag.), Desor. 
Robineaui (Cott.), Desor. 
distinctus, Agassiz. 


tiques de l'étage corallien supérieur. 


ETAGE KIMMÉRIDGIEN — Quarante-huit SEPRELE ont élé recueillies 


dans l'étage kimméridgien : 


DYSsASTER : 
granulosus, Agassiz. 


PYGURUS : 
royerianus, Cotteau. 
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PyGvrus : 

durensis, Marion. 
PHYLLOBRISSUS : 

T..evenini, Cotteau. 
Hozecryrus : 

corallinus, d'Orbigny. 
EcHixoBkissus : 

major, d'Orbigny. 
kimmeridgensis, Cotteau. 
icaunensis, Desor. 
PyGaAsTER : 

mycrocyphus, Wright. 
Ciparis : 

Blumenbachi, Munster. 
maryinata, Goldfuss. 

. Poucheti, Desor. 
bononiensis, Wright. 
kimmeridgensis, Cotteau. 
normanna, Cotteau. 
Beaugrandi, Cotteau. 
florijemma, Philipps. 
RHABDOCIDARIS : 

Orbignyi (Ag.),. Desor. 
bononiensis, Cotteau. 
Durandi, Gauthier. 
ACROSALENIA : 

angularis (Ag.), Desor. 
bononiensis, Wright. 
libyca. Peron et Gauthier. 
incerta, Peron et Gauthier. 
PSEUDOSALENIA : 

aspera (Ag.), Étallon. 
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P&EUDOCIDARIS : 

Thurmanni (Ag.), Étallon. 

Durandi, Peron et Gauthier. 
H£MiciDaRIS : 

stramonium, Agassis. 

mitra, Agassiz. 

ricetensis, Cotteau. 

Hoffmanni (Rœwer), Agassiz. 

Gresslyi, Etallon. 

Leymeriei, Cotteau. 

pisum, Cotteau. 

Rathieri,: Cotteau. 

purbeckensis, Forbes. 

Cotteaui, Etallon. 
HEMPYGUS : 

virqulinus (Desor), Btallon. 
PSEUDODIADEMA !: 

mamillanum, (Rœraer), Desori 

neglectum, Desor. 

conforme (Ag.), Etallon, 

oranense, Peron et Gauthier. 
HETEROCIDARIS ! 

Dumortieri, Cotteau. 
CYxPHOSOMA : 

supracorallinum, Cotteau. 

Le jayi, Rigaux. 
PepixA : 

sublævis, Agassiz. 
STOMECHINUS : 

semiplacenta (Ag.), Desor. 

monsbeligardensis (Thurm.), Desor. 


Deux de ces espèces, Pedina sublævis et Acrosalenia angularis, s’é- 


taient déjà montiées dans l’étage callovien; cinq espèces existaient 
à l'époque oxfordienne ; Dysaster granulosus; Holectypus corallinus, 
Cidaris Blumenbachi, florigemma et Heterocidaris Dumortieri. Dix 
espèces qu'il est inulile de rappeler et dont font partie l'Æo/ectypus 
- corallinus, le Dysaster granulosus, les Cidaris Blumenbachi et flori- 
gemma et le Pedina sublævis avaient été déjà signalées dans l'étage 
corallien supérieur. Huit espèces remontent dans l'étage portlan- 
dien : Pygurus royerianus; Holectypus corallinus ; Acrosalenia bono- 
niensis; Pseudocidaris Thurmanni; Hemicidaris pisum, Rathieri et 
purbeckensis ; Cyphosoma Legayi. — Vingt-sept espèces demeurent 
caractéristiques de l'étage. 


XIII. 34 
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ETAGE PORTLANDIEN. — Vingt-neuf espèces se rencontrent dans 


l'étage portlandien : 


Py&urus : 

royerianus, Gotteau. 
ECHINOBRISSUS : 

Bourgqueti, Desor. 

Brodiei, Wright. 

Perroni, Etallon. 

Haimei, Wright. 
HOLECTYPUS : 

corallinus, d'Orbigny. 
CIDARIS : 

Legayi, Sauvage et Rigaux. 
ACROSALENIA : 

bononiensis (Des M.), Wright. 

Lamberti, Cotteau, 
PSEUDOCIDARIS : 

Thurmanni (Ag.), Etallon. 

grayensis. Etallon. 
HEmiciparis : 

pisum, Cotteau. 

Rathieri, Cotteau. 


HEMicipaRIs : 


purbeckensis, Forbes. 

brillensis, Wright. 

morinicum, Sauvage et Rigaux. 
Glasvillei, Cotteau. 
equihenensis, de Loriol. 
Etalloni, Cotteau. 

Pellati, Cotteau. 

mantochensis, Cotteau. 


PSEUDODIADEMA : 


macrogramma, Wright. 
Thirriai, Etallon. 

baccatum, Sauvage et Rigaux. 
Sauvagei, Rigaux. 

Glasvillei, Cotteau. 


HEMIPEDINA : 


Beaugrandi, Rigaux. 
Bouchardi, Wright. 


CyPHOSOMA : 


Legayi, Rigaux. 
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Î 


Huit espèces que nous avons indiquées plus loin existaient à 


l'époque kimméridgienne. Vingt et une espèces sont caractéristiques 


de l'étage. 


TERRAIN JURASSIQUE SUPÉRIEUR. — Un certain nombre d’espèces ; 
d’Echinides se sont rencontrées dans des couches désignées sous 


\ 


le nom de tithoniques et qui paraissent correspondre aux étages 
supérieurs du terrain jurassique. Nous avons placé dans une série 
particulière ces espèces dont le nombre est de vingt et un : 


METAPORHINUS 
convexus, Cotteau. 
CoLLYRITES : 
Voltzi, Desor. 
friburgensis, Ooster. 
Verneuilli, Cotteau. 
Loryi, Cotteau. 
PACHYCLYPEUS : 
semiglobus, Desor. 
CipaARIS :, dé 
Blumenbachi, Munster. 
glandifera, Goldfuss. 
carinifera, Agassiz. 
Pilleti, de Loriol. 


ACROCIDARIS !: 


ACROPELTIS : 


GONIOPYGUS : 


Copiopsis : 


PELTASTES : 


Valleti, de Lorial. 


HEmicipaRis : 


crenularis, Agassiz. 
Zitteli, Cotteau. 


nobilis, Agassiz. 
Œquituberculata, Agassir. 
Pilletis Cotteau. 


Pilleti, Cotteau. 
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GLYPTICUS : Macnosra : ? 

sulcatus (Goldf.), Agassiz. Pilleti, Cotteau. 

Loryi, de Loriol. Meslei, Gauthier. 


Douze de ces espèces ont été signalées dans d’autres étages du 
terrain jurassique; neuf espèces cependant paraissent propres à 
cette couche supérieure : Cidaris Pulleti; Peltastes Valleti; Hemici- 
daris Zitteli; Goniopyqus Pilleti; Codiopsis Pilleti ; Glypticus sulcatus 
et Loryi, Magnosia Pilieti et Meslei, Sur les douze espèces signalées 
dans d’autres étages, le Metaporhinus convexus, les Collyrites Voltzi, 
friburgensis, Verneuilli et Loryi, le Pachyclypeus semiglobus pourraient 
bien être propres aux couches qui nous occupent, 

Toutes les espèces qui se sont développées pendant l’époque juras- 
sique et ont prolongé plus ou moins longtemps leur existence dans 
les différents étages, disparaissent sans exception à la fin de cette 
période, et, avec les premières couches du terrain crétacé, se montre 
une faune échinitique entièrement distincte. | 

Le nombre des espèces qui passent d’un étage dans un autre est, 
comme on vient de le voir, assez considérable, et ne pourra que 
s’accroître par suite de nouvelles observations. Ces passages n’ont 
cependant pas l'importance qu’on pourrait leur donner tout d’a- 
bord. Ils n’ont lieu, le plus souvent, que dans les étages immédiate- 
ment en contact, entre les étages bajocien et bathonien par exemple, 
entre les étages oxfordien et corallien, kimméridgien et portlandien, 
Ces passages sont beaucoup plus rares entre des groupes éloignés les 
uns des autres, et c’est à peine si deux ou trois espèces sont com- 
munes aux étages bajocien et corallien, aux étages callovien et port- 
landien. 


Les cinq cent vingt-cinq espèces d'Échinides que j'ai rencontrées 
dans le terrain jurassique de la France sont reparties dans cinquante 
genres. Il est intéressant de suivre, à travers les étages, le dévelop- 
pement des divers genres d'Échinides, de constater le point où ils 
prennent naissance, celui où ils ont atteint le maximum de leur dé- 
veloppement, celui où ils ont disparu. Cette distribution des genres 
est d'autant plus intéressante à constater que si, avant l’époque 
jurassique, dans le terrain triasique, d'assez nombreuses espèces 
d’'Échinides ont été signalés, leurs genres sont cependant très peu 
variés, et c’est en quelque sorte de l’époque jurassique que date le 
‘véritable épanouissement des Échinides. En France, les couches 
jurassiques sont très étendues, très riches en fossiles. Dans ces mers 
tranquilles, peu profondes, parsemées d'îles nombreuses, autour des 
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récifs madréporiques si puissants aux époques bajocienne, batho- 
nienne et surtout corallienne, les animaux marins, les Echinides, ù 
notamment, rencontrèrent des conditions éminemment favorables, 
et ils se sont multipliés avec profusion sous les formes les plus 
variées. 

Nous allons les suivre dans leur apparition successive : ils sont 
encore peu nombreux dans les divers étages du Lias ; quatre genres 
se montrent dans l'étage sinémurien : Cidaris, Diademopsis, Pseudodia- 
dema et Pygaster. Le genre Cidaris y esl représenté par huit espèces. 
En raison de sa persistance, ce type est assurément l’un des plus 
curieux à noter. Il existait déjà à l’époque du Trias; il est répandu 
dans tous les étages du terrain jurassique, du terrain crétacé, du 
terrain tertiaire, et aujourd’hui encore il habite la plupart de nos 
mers. Autour de lui tous les genres disparaissent; toutes les formes 
se modifient, et seul il franchit la série innombrable des couches, 
laissant partout de nombreuses espèces, mais conservant iutactes 
ses caraclères génériques. Le genre Pseudodiadema, que nous ver- 
rons plus tard acquérir un si grand développement, fait son appari- 
tion, représenté par une seule espèce. Le genre Diademopsis suit une 
marche toute opposée à celle des C'daris. A l'exception d'une seule 
espèce qu'on retrouve au-dessus, dans l'étage liasien, il naît et dis- 
paraît avec l'étage sinémurien dans lequel il laisse douze espèces 
toutes caractéristiques. L'étage liasien compte six genres nouveaux : 
ce sont, associés aux Cidaris, aux Pseudodiadema et aux D'ademopsis 
déjà signalés les ?’ygaster, Rhabdocidaris, Acrosalenia, Mi-rodiadema, 
Pleurodiadema et Pedina. Le genre Pygaster commence la série des 
Echinides irréguliers et ne se rattache à aucune forme précédente; 
l'espèce décrite est fort rare et de petite taille, mais elle offre par- 
faitement tous les caractères du type. Indiquons également le genre 
Acrosalenia qu'on ne saurait confondre avec aucun autre, et qui 
présente dès l'origine tous ses caractères génériques. 

L’étage toarcien est plus pauvre en Echinides; il ne renferme que 
cinq espèces appartenant à trois genres. Un seul, le genre Galeropy- 
gus, se rencontre pour la première fois, et contient deux espèces. Le 
véritable développement des Echinides irréguliers et réguliers prend 
naissance avec l'étage bajocien dans lequel nous avons constaté 
l'existence de quatre-vingt-six espèces réparties dans vingt-et-un 
genres. Nous rencontrons pour la première fois les genres Metapo- 
rhinus, Collyrites, Pygurus, Clypcus, ÆEchinobrissus, Hyboclypeus, 
Holectypus, Diplocidaris, Hemicidaris, Hetcrocidaris, Hemipedina, Leio- * 
soma, Magnosia, Pseudopedina, Stomechinus. Quelques-uns n’offrent 
encore que de rares représentants; d'autres tels que les Clypeus, 
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les Hyboclypeus, les Stomechinus se multiplient dès l'origine avec 
une grande profusion. Le genre Sfomechinus est intéressant à 
suivre dans son évolution : très abondant aux époques bathonienne, 
bajocienne et corallienne, il tend à diminuer vers la fin de la pé- 
riode jurassique; il est très rare à l’époque tertiaire et devient de 
nouveau nombreux, en espèces et en individus, dans les mers ac- 
tuelles (Zythechinus). Les Stomechinus sont, avec les C'idaris, les deux 
seuls genres de terrain jurassique qui traversent la série des étages 
et existent encore à l'époque actuelle, 

La progression des Echinides suit son cours dans l'étage batho- 
nien qui présente beaucoup de rapports avec l'étage bajocien; il 
renferme cent quarante-trois espèces d'Echinides qui appartiennent 
à trente genres différents. C’est assurément 1 étage jurassique qui est 
le plus riche en Echinides, et où ces animaux revêtent les formes les 
plus variées. Indépendamment des vingt et un genres qui s'étaient 
montrés à l’époque précédente, douze nouveaux genres font leur 
apparition : Metuporhinus, Dysaster, Galeroclypeus, Pyrina, Pseudoci- 
daris, Asterociduris, Acrocidaris, Cidaropsis, Orthopsis, Glypticus, 
Æchinodiadema, Polycyphus. Certains genres peu abondants à l’é- 
poque précédente se font remarquer par le grand nombre de leurs 
espèces. Le genre £'chinobrissus qui n’avait que deux espèces en-offre 
dix, le genre /emicidaris qui n’en avait qu’une en compte quinze ; 
le genre Æemipedina, que nous verrons décroître successivement, est 
représenté par six espèces. Parmi les genres nouveaux, que de types 
curieux et dont il serait bien difficile d'indiquer l’origine et l’enchai- 
nement, les Metaporhinus et les Dysaster qu'aucun caractère assuré- 
ment ne relie aux types précédents; le genre Cidaropsis, dont lés 
formes sont si élégantes et si nettement tranchées; le genre G/yp- 
Licus, toujours si facile à reconnaître à la structure bizarre et déchirée 
de ses tubercules. 

A l'époque callovienne, la faune échinitique est beaucoup plus 
restreinte; les récifs madréporiques, si favorables au développement 
des Echinides, ont disparu : les mers sont moins étendues, proba- 
blement plus profondes, et les dépôts qui s'accumulent sur les 
rivages sont plus marneux. L'étage callovien ne renferme que trente- 
huit espèces, réparties en seize genres qui tous ont fait leur appari- 
tion aux époques précédentes. L'un des plus abondants en espèces 
et surtout en individus est le genre C'ollyrites, qui recherche principa- 
lement les stations vaseuses. 

A l'époque suivante, dans l’étage oxfordien, les Echinides, malgré 
la nature presque toujours marneuse des couches, se montrent en 
plus grand nombre; nous avons soixante-quatorze espèces répar- 
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ties en vingt-deux genres; le plus riche en individus est le genre 
Collyrites qui atteint son maximum de développementiet compte huit 
espèces ; les Cidaris en présentent quinze; les Æhabdocidaris, ‘six, 
les Pseudodiadema, treize. Avec cet étage disparaissent les P/eurocha- 
dema, que caractérisent la disposition bizarre de leurs granules sur 
la face inlérieure. Aucun genre nouveau n’est signalé dans cet étage. 
Pendant l’époque corallienne, les Echinides se multiplient de 
nouveau avec profusion : Les récifs madréporiques ont reparu; ils 
occupent de grandes étendues et favorisent, sur des points nom- 
breux, le développement des espèces propres aux stations coralli- 
gènes. Considéré dans son ensemble, l'étage corallien comprend cent 
cinquante-deux espèces distribuées dans trente-trois geures. Plu- 
sieurs types nouveaux, fort intéressants, prennent naissance à cette 
époque : le genre Grasia, dont la forme allongée, acuminée en 
avant, subro-trée en arrière est si étrange; les genres Desorella, 
Pseudodesorella, Pileus, Hemipygus; le genre Cyphosoma, très rare 
encore et qui deviendra si abondant à l’époque crétacée; les genres 
Acropeltis et Phymechinus ; plusieurs de ces types nouveaux sont 
spéciaux à l'étage corallien et lui impriment un caractère particulier. 
Parmi les genres déjà connus, quelques-uns atteignent leur apogée. 
Pendant cette période, les espèces de Cidaris sont au nombre de 
trente; on compte vingt-six Pseudodiadema et treize Memicidaris. 
Dans la série des étages géologiques, les Echinides ont deux 
grandes phases de développement qui coïncident avec l'extension 
des récifs madréporiques ; l'époque bajocienne et bathonienne d'un 
côté, l'époque corallienne de l’autre. Bien qu’un grand nombre 
de genres soient communs entreces deux époques, bien que les Ci- 
daris, les Rhabdocidaris, les Hemicidaris soient très nombreux dans 
l’un et l’autre de ces groupes, les caractères que présentent J’en- 
semble de leurs Echinides sont cependant bien différents : ici domi- 
nent les Æchinobrissus, les C'ypeus, les Acrosalenia, tandis que ce sont 
surtout les Pseudodiadema qui se multiplient à l'époque corallienne. 
À partir de l'étage corallien supérieur, les conditions favorables 
aux Echinides se modifient; le nombre des ‘espèces diminue ; plu- 
sieurs genres disparaissent; aucun 1ype nouveau ne se produit, à 
l'exceplion du genre Phyllobrissus, et encore l'espèce est-elle d’ori- 
gine un peu douteuse. L'étage kimméridgien ne renferme plus ‘que 
quarante-huit espèces répartiesien dix-sept genres, et l'étage port- 
landien vingt-neuf seulement, appartenant à douze genres. Le plus 
nombreux en espèces est le genre Hemicidaris qui offre dix espèces 
dans l'étage kimméridgien, et dix dans l'étage portlandien. Ce genre, 
essentiellement jurassique ne présente plus, dans le terrain crétacé, 
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que de très rares individus et ne tarde pas à disparaître entière ment. 


En résumé, le terrain jurassique de la France renferme cin- 
quante formes génériques bien distinctes. Sur ce nombre vingt- 
cinq genres paraissent spéciaux à cette formation : Metaporhinus, 
Grasia, Clypeus, Pseudodesorella, Galeropyqus, Galeroclypeus, Hybocly- 
peus, Desorella, Pachyclypeus, Pileus, Diplocidaris, Pseudosalenia, 
Asterocidaris, Hemipyqus, Heterocidaris, Cidaropsis, Diademopsis, Mi- 
crodiadema, Pleurodiadema, Acropeltis, Glypticus, Pedina, Pseudopedina, 
Echinodiadema et Phymechinus. Les vingt-cinq autres se retrou- 
vent dans la formation crétacée. Mais plusieurs d’entre eux, tels que 
les genres Collyrites, Dysaster, Pyqurus, Pygaster, Acrosalenia, Pseu- 
docidaris, Hemicidaris, Pseudodiadema, Hemipedina, Magnosia, etc., 
ne présentent, en dehors du terrain jurassique, que des espèces fort 
peu nombreuses, et disparaissent presque tous dans les couches in- 
férieures. Au contraire les genres Phyllobrissus, Pyrina, Peltastes, 
Cyrhosoma, Goniopygus, Codiopsis, très rares dans le terrain juras- 
sique, sont beaucoup plus riches en espèces à l’époque crétacée. Les 
vingt-quatre genres jurassiques qui remontent dans le terrain crétacé 
s'éteignent presque tous avec les dernières couches de cette forma- 
tion. Les genres Pyrina, Cidaris, Cyphosoma et Stomechinus seuls 
‘pénètrent dans le terrain tertiaire, et les cinquante genres juras- 
siques ne sont plus représentés dans les mers actuelles que par les 
Cidaris et les Stomechinus. f; 

Dans le terrain jurassique, les Echinides réguliers sont beaucoup 
plus nombreux que les Echinides irréguliers ; ils nous offrent quatre 
cent cinq espèces, tandis que les Échinides réguliers n’en comptent 
que cent vingt-deux. Cette prépondérance considérable des Echinides 
réguliers est un caractère propre au terrain jurassique et qu'il est 
intéressant de signaler. À l'époque crétacée, la différence est beau- 
coup moins importante. Pendant la période tertiaire, c’est le con- 
traire qui a lieu, et dans une très grande proportion les Echinides 
réguliers sont beaucoup moins nombreux que les Echinides irrégu- 
liers, A l’époque actuelle les Echinides réguliers sont à peu près 
aussi répandus que les autres. 
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M. Vélain fait la communication suivante : 


Le Permien dans la région des Vosges, 


Par M. Ch. Vélain. 


PREMIERE PARTIE 


DESCRIPTION STRATIGRAPHIQUE 


Le terrain permien, dans la région vosgienne, prend une large part 
à la constitution des chaînes secondaires. Il se concentre là dans 
certaines’ dépressions très étendues, dont il a comblé le fond, repo- 
sant tantôt sur la tranche de roches schisteuses d'âge carbonifère, 
comme à Sénones, et à Moussey dans la vallée du Rabodeau (Vosges), 
tantôt sur le gneiss et plus souvent sur la granulite qui devient sur 
les contreforts des Hautes-Vosges, la formation éruptive dominante 
(à Faymont, dans le haut du val d’Ajol, entre Bruyères et Saint-Dié 
(Vosges) ; à Saales, et de Neufbois à Manville, dans la vallée du 
Giessen (Alsace-Lorraine). D'autrefois (à Ronchamp et à Champa- 
gney, dans le sud des Ballons ; à Villé, à Lubine et à Saint-Hippolyte, 
dans la dépression qui s’étend entre le massif du Champ-du-Feu et 
les montagnes de Sainte-Marie-aux-Mines) il en est séparé par le 
terrain houiller qui occupe, en tout ou partie, le fond de ces mêmes 
bassins. A l'exception de quelques points, où couronnant le sommet 
de montagnes isolées, il $e trouve relevé à une altitude de 6 à 
800 mètres (La Vêche, près de Faymont, 685 mètres, Rémemont, 
591 mètres, La Grande-Fosse, 838 mètres), dans chacune des loca- 
lités précédentes, il occupe la base des montagnes et se trouve re- 
couvert en stratification transgressive par le grès vosgien. 

La roche dominante de ce terrain est un grès rouge argileux, pas- 
sant, par places, à un conglomérat très fragmentaire, qui se développe 
sous le grès vosgien en lui servant de base, à ce point qu’on a sou- 
vent tenté de réunir ces deux assises, en considérant par suite ce 
grès vosgien comme une dépendance du grès rouge permien. L'objet 
principal de cette note est de montrer, en fixant la composition du 
terrain permien dans les Vosges, que ce grès rouge, toujours très 
distinct du grès vosgien, forme dans cette région le ternie supérieur 
de ce terrain, et doit être considéré comme le représentant du 
Rothliegende de la Thuringe et du Mansfeld, auquel il se relie par 
les conglomérats porphyriques de la Forêt Noire et de l’'Odenwald. 
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Bassin de Ronchamp. — A Ronchamp, le grès rouge, composé 
comme d'habitude par des grès feldspathiques, mal cimentés, entre- 
mèêlés de conglomérats, dans lesquels on trouve à l'état de fragments 
anguleux, les diverses roches anciennes de la région, granitoïdes, por- 
phyriques, cristallophylliennes et sédimentaires (schistes et quartzites 
carbonifères, grès houiller, calcaire dévonien), atteint, dans le sud- 
ouest du bassin, une épaisseur de 350 mètres (358 mètres au puits 
Magny) ; au-dessous se développe une masse, également puissante 
(250 mètres), d’argiles rouges et de grès argileux micacés, qui se 
trouve séparée du terrain houiller sous-jacent, par une couche, peu 
épaisse (de 025 à 18 mètres), de tufs argileux bien stratifiés (argilo- 
lites), d’un rouge amarante ou d'un bleu verdâtre, marqués de 
tâches blanches circulaires, et souvent interrompue par de pelits lits 
de grès grossiers, passant par places à de véritables poudingues 
argileux à éléments granitiques et porphyriques. 


Fig. 1. — Coupe N.E-S.0. du bassin de Ronchamp. 
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1, grès vosgien; /2, grès bigarrés ; — Gr, grès rouge ; À, argilolites; — H, houiller 
supérieur: S, schistes carbonifères. 


La présence dans ces argilolites, directement appliquées sur les 
schistes bitumineux qui forment là le toit de la houille, d'empreintes 
végétales appartenant à des espèces suffisamment reconnaissables 
de la flore houillère (Annularia stellata, Nevropteris, Pecopteris arbo- 
rescens a motivé leur séparation de la série du grès rouge permien 
et leur rapprochement avec le terrain houiller (1). 

Bassin de Villé. — Ces mêmes argilolites, marquées de colorations 
vives rouges ou bleuâtres, avec leurs taches blanches circulaires ha- 
bituelles, et de minces lits de poudingues à ciment argileux comme à 
Ronchamp, s’observent également dans le bassin de Villé, où elles 
reposent en discordance sur les schistes argileux à rognons calcaires 
qui couronnent ce lambeau houiller ; notamment au pied du mon- 


(1) Thirria, Statistique du département de la Haute-Saône ; Mathet, Mémoire 
sur les mines de Ronchamp; Elie de Beaumont et Dufrénoy, Explication de la 
carte géologique de France, t. I, p. 686. 
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ticule qui s'élève entre Saint-Maurice et Triembach, où la transition & 
de ces tufs argileux avec le-grès rouge, qui couronne Île plateau, . 


se fait ensuite par des schistes gréseux. 

Bassin du val d'Ajol. — Dans la partie supérieure du val d’Ajol, à 
Faymont, au bas d'Hérival, au Géhard, ces argilolites bien dévelop- 
pées se montrent en relation directe avec-des coulées deporphyre pé- 
trosiliceux. Elles représentent là de véritables éruptions boueuses qui 
ont accompagné la sortie de ces porphyres à une époque où cette 
région vosgienne était couverte d’une riche végétation composée 
principalement de fougères arborescentes et de Cordaïtes, aïnsi 
qu’en témoignent le grand nombre d'empreintes de feuilles où de 
rameaux et surtout de tiges maintenant préservées par la silification, 
qu’on rencontre au milieu de ces argilolites. Depuis longtemps, 
l'existence de ces troncs silicifiés dans les tufs argileux du val d’Ajol 
était connue, les ravins qui descendent nombreux sur les flancs des 
montagnes qui encaissent Faymont, les mettant à jour et les entraf- 
nant dans la Combeauté. Hogard les avait mentionnés dans son \ 
esquisse géologique du val d’Ajol (Epinal, 1845), et M. Mougeot en 
avait donné une description, en les attribuant au grès rouge (1). De- 
puis lors, ce gisement était considéré comme épuisé (PL. XX, fig. 4). 

En 1880, des tranchées récemment ouvertes à Faymont pour l’éta- 
blissement d’une nouvelle voie ferrée destinée à desservir le val 
d’Ajol, ont mis à jour, sur une certaine étendue, au milieu de ces 
argilolites, à côté d'un grand nombre de troncs et de rameaux cou- 
chés, des tiges encore debout, simulant une véritable forêt fossile 
(PI. XIX, fig. 3). Les collections -d’empreintes végétales et de troncs 
silicifiés que j'ai pu recueillir, dans ces conditions particulièrement : (ri 
favorables, ont permis à M. Renault, qui a bien voulu en faire l’objet 
d’une étude approfondie, de compléter, ainsi qu’il suit, la liste des 
espèces précédemment signalées par M. Mougeot et de montrer 
l'identité de cette flore avec celle des schistes bitumineux de l’Autu- 
nois (Permien inférieur). L 

Troncs silicifiés: Psaronius Putoni, Mougeot; ?P. Hogardi, Moug. ; 
P. hexagonalis, Moug.; Pinites Fleuroti, Moug. ; Cordaites (Arauca- 
rites) valdajolensis, Moug. sp.; Cordaîtes (Araucarites)  stigmolites, "3 
Moug. sp.; Calamodendron striatum, Brong. ; C. bistriatum, Brong. ; Li 
Medullosa stellata, Cotta (2); à l'état d'empreintes : Pecopteris cyathea ; 


‘ 


(1) Docteur Mougeot. Essai d’une flore du nouveau grès rouge des Vosges, sui- 
vie d'une description des végétaux silicifiés qu’on y rencontre, Epinal, 1852. | 
(2) Un échantillon bien conservé appartenant à un tronc de 0,22 de iamètre, 
a permis à M. Renault de fixer d’une façon plus précise, qu’on me l'avait fait jus- 
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. Sphenophyllum angustifolium ; Callipteris conferta ; C'alamites: gigas ; 


feuilles et rameaux de Cordaites (1). 


Ces argilolites grossièrement stratifiées, nuancées de colorations 
vives, vertes ou violettes, atteignent à Faymont une épaisseur de 
20 à 25 mètres ; elles recouvrent les anfractuosités d’un sol ancien 
formé de gneïss, traversé et disloqué par de nombreux filons de gra- 
nulite, et renferment indistinctement, à toutes les hauteurs, des blocs 
de roche souvent volumineux, empruntés au sol sous-jacent : dans 
toute la masse sont disséminés des cristaux en débris de quartz, 
d’orthose et de mica (PI. XIX, fig. 2 et 4). En d’autres points, au Gé- 
hard et à La Beuille, où ces argilolites reposent sur le granulite, 
tous ces débris accumulés à la base donnent lieu à un véritable con- 
glomérat bréchoïde. Accessoirement, on y rencontre des argiles 
réfractaires qui ont donné lieu à des exploitations de kaolin. Enfin, 
il importe également de signaler qu’à la scierie du Breuil, sur les 
flancs du plateau du bois du Ray, à la Broche et au Girmont, ces 
tufs argileux devenus très micacés et feuilletés, alternent avec des 
grès argileux violacés, exploités à la Haie-Vallée sous le boïs du Ray. 

Quant à leurs relations avec les épanchements de porphyre pétro- 
siliceux, elles peuvent bien s’observer sur le revers nord du bois du 
Ray, sur la rive gauche de la Combeauté, près de l’étang de la scierie 
d'Hérival, ainsi que dans le sud-est, sur le plateau d’Hérival, à la Vi- 
gotte et à la Beuille, En tous ces points, on peut observer la pénétra- 
tion intime des nappes porphyriques au milieu des tufs argileux ; tous 
les passages existent alors entre la roche vive, rubannée, à cassure 
esquilleuse et tranchante, et ces roches détritiques qui résultent des 
épanchements boueux. 

Quelques-unes de ces nappes porphyriques sont rendues bréchoïdes 
par le grand nombre de fragments de granulite et de gneiss qu’elles 
contiennent ; d'autres prennent un aspect scoriacé et leurs vacuoles 
sont alors tapissées de calcédoine et d’opale hyalitique (2). 

On les observe souvent à la base des argilolites, reposant direc- 


qu’alors les caractères de ce genre Medullosa et de le rapporter à la famille des 
Cycadozylées. 

(1) Ges troncs silicifiés de conifères, de fougères et de cordaïtes se rencontrent 
encore, mais moins abondant qu’à Faymont, dans un petit lambeau d’argilolites 
rougeâtres situé sur le flauc nord-est du Valmont, près du lac de Fondromé, au 
dessus de Rupt, et de même plus au nord, aux environs de Triembach, dans le 
bassin de Villé, 

(2) Toutes ces roches très variées d'aspect, mais :qui se tiennent toujours dans 
les colorations rouge, brunâtre ou violette, ont été décrites par M. Hogard, dans 
son esquisse géologique du val d’Ajol (Epinal, 1845), sous le nom d'Anayénilese 
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tement sur les roches anciennes, où elles forment des nappes de 4à 
5 mètres d'épaisseur; d’autres fois, des coulées plus minces et comme 
ramifées s’entremêlent avec les tufs argileux; aux Aubeux ces cou- 
lées viennent se placer à la base du grès rouge. 

Ce grès rouge qui se développe au-dessus de ces argilolites est lui- 
même chargé de débris feldspathiques et de fragments anguleux de 
roches cristallines ; son épaisseur, sous le bois d’Hérival est de 
60 mètres ; elle atteint 120 mètres dans le petit massif permien qui 
reparaît sur la rive droite de la Moselle, à la Poirie. Dans toute sa 
masse, on ne rencontre point trace de ces dolomies qui forment des 
amas souvent puissants dans le grès rouge, aux environs de Saint- 
Dié, de Moussey et de Sénones. 

Ces deux assises plongeant vers le nord-ouest, sous une inclinai- 
son de 15°, disparaissent rapidement, sur la rive gauche de la Com- 
beauté, sous le grès rouge vosgien qui s'étend au-dessus en couches 
horizontales (PL XIX, fig. 3). Fortement relevées par faille sur la rive 
droite, elles forment le couronnement de la montagne de la Vêche; 
en ce point, sur le flanc nord-est, le grès vosgien vient, en contre- 
bas, s’adosser sur le travers du grès rouge redressé, affectant ainsi 
une discordance de stratification bien marquée (PI. XIX, fix: 1). 

Au bas d'Hérival, à l’endroit même où la vallée se resserre en 


donnant lieu à la cluse pittoresque du Val des roches, ces arzilolites 


et le grès rouge se montrent traversés par un puissant filon de quartz 
oligistifère, orienté, nord 25° est (PI. XIX, fig. 3 et 5). La barytine en 
cristaux tabulaires très aplatis, simples ou le plus souvent maclés 
(barytine crétée), et la fluorine incolore ou verdâtre, sont fréquentes 
dans ce filon, où le fer oligiste très abondant par places, se présente 
sous la forme spéculaire des roches volcaniques (1). Le quartz est 
d’un blanc laiteux; on remarque aussi des parties jaspoïles colo- 
rées en rouge-sang ; le quartz hyalin et l’améthyste tapissent de 
leurs cristaux les cavités dr'u-siques. 

Ce filon, large de 100 mètres dans ses affleurements de la cluse de 
Faymont, se poursuit, au delà dans la montagne de la Vêche, au tra- 
vers du grès rouge, sous forme de veinules entrelacées, qui s’enri- 
chissent en fer oligiste en leurs points de rencontre. Sur tout ce 
parcours, les argilolites silicifiées, acquièrent au contact des masses 
quartzeuses, une compacité telle, que sans le secours du micros- 
cope, on ne saurait les distinguer des porphyres pétrosiliceux qui les 


(4) D'autres fois, il tapisse des fentes avec de petits cristaux de quartz et se 
montre alors, tantôt en tablettes hexagouales fort nettes, tantôt en petits cristaux 
miroitants à reflets irisés, présentant la combinaison at pe 1/2 avec développement 
mégal des deux rhomboèdres. 
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accompagnent. Il en est de même pour le grès rouge qui se montre 
imprégné, par places, de fer oligiste, de barytine et de fluorine. Ces 
actions sont particulièrement nettes dans le fond de la gorge de la 
cascade de Faymont et surlout dans la montagne de la Vêche qui 
fait face ; le puissant filon de quartz se terminant ià brusquement, et 
se ramifiant à l'infini au travers du grès rouge et des argilolites qui 
se transforment ainsi en une masse compacte où toute trace de stra- 
tification a disparu (PI. XIX, fig. 3 et 5). 

Sur ces roches silicifiées, dont la couleur reste loujours foncée, se 
détachent de nombreux cristaux de quartz hyalin, et de feldspath, 
ayant tous un éclat vitreux très prononcé. Le mica et l’amphibole 
sont le plus souvent chloritisés ; le mica blanc seul reste intact. On 
y retrouve aussi disséminés, à l'état de débris anguleux, tous les 
fragments de roches diverses incluses dans les argilolites et le grès 
rouge, surtout à la base de chacun de ces dépôts. Par places, elles 
deviennent géodiques, et dans ces cavités se développent alors libre- 
ment tous les minéraux, fer oligiste, barytine et fluorine qui forment 
le cortège habituel du filon de quartz. 

Il en est de mêmé pour le lambeau de terrain permien, autrefois 
relié à celui d'Hérival, et qui maintenant, isolé sur la rive droite de 
la Moselle forme presque en son entier, la montagne qui s'élève au- 
dessus de la Poirie et de Domumartin (PI. XIX, fig. 4). 

Les argilolites ainsi qu’une bonne partie du grès rouge, qui atteint. 
là une épaisseur de 120 mètres, traversées par un véritable plexus 
de filons quarizeux, sont entièrement silicifiées. 

Ce sont ces roches qui, chargées de cristaux ou débris, surtout à 
la base et improprement désignées sous le nom d'’arkose, ont donné 
liea, sous le double rapport de l’origine et de l’âge, à de*vives con- 
troverses. 

Hogard les voyant, dans les deux massifs de la Vêche et de la Poi- 
rée intimement soudées aux masses quartzeuses, et de plus, comme 
enveloppées par les argilolites et le grès rouge non modifiés, les con- 
sidéraient comme un terme indépeudant qu’il rattachait au vieux 
grès rouge d'Ecosse (1). 

M. Delesse, qui a de même donné de ces roches une étude détail- 
lée (2), attribuait à un développement postérieur les débris de felds- 
path qu’elles contiennent, et de ce fait qu’une analyse chimique lui 


(1) H. Hogard. Esquisse géol. du val d'Ajol, Epinal, 1845 ; Réunion de la Soc. 
Géol. de France à Epinal, 1347 ; Statist. génér. des Vosues. 

(2) Delesse. Notice sur les caractères de l'arkose dans les Vosges. Bibl. univ. de 
Genève, 1848 ; Réunion de la Soc. Géol. de France à Epinal, 1847. 
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avait révélé dans ces roches la présence de l'orthose des granites, il, 


en tirait d'importantes conclusions relativement à l’origine méta- 
morphique des roches granitoïdes. 

Bassin de Saint-Dié. — Aux environs de Bruyères, de la Houssière, 
de Saint-Dié, le grès rouge prend, avec un développement considé- 
rable, une épaisseur qui peut atteindre 450 mètres dans le nord de: 
ce bassin (Saint-Léonard près de Saint-Dié) (PI, XX, fig. 1 et 2). 


Fig. 2. — Coupe du grès rouge entre Saint-Dié et la Bure. 


TRIAS INFÉRIEUR : él, grès vosgien; {?, grès bigarrés. 
PERMIEN MOYEN : 6. Grès argileux à éléments porphyriques — 5, Dolomie gri- 
sâtre en nappe. — 4, Grès rouge avec rognons de dolomies. — 3. Conglo- 


mérat feldspathique. — 2. Grès argileux et argiles rouges. — 1. Conglomérat. 


porphyrique. 


Il se montre là entouré, dans le nord et à l’ouest, par les grès 
triasiques. (grès vosgien et grès bigarrés) qui le recouvraient autre- 
fois d'une façon continue, en dépassant de beaucoup ses limites, 
ainsi qu’en témoignent les lambeaux de grès vosgien qu’on trouve 
maintenant couromnant, soit les monticules isolés du grès rouge, 
soit les parties plus élevées du massif des ballons. 

A la base, comblant les inégalités d’un sol ancien formé de gra- 
nulite, on observe un conglomérat (N° 1, fig. 2) dont l'épaisseur 
variable se tient entre 0"50 et 10 mètres, et qui renferme, avec des 
blocs de granulite, de nombreux fragments de porphyre pétrosili- 
ceux. Au-dessus se développe une première masse de grès argileux, 


disposés par bancs irréguliers, séparés par des lits d’argiles rouges, 


qui atteint 60 mètres aux environs de Saint-Dié (N° 2, fig. 2). En se 
dirigeant ensuite vers la Bure par la route de, Robache, on voit ces 
grès recouverts par un nouveau conglomérat rouge ou verdâtre, 
cette fois peu épais (050 à 1 mètre) (N° 3, fig. 2) que surmonte une 
nouvelle assise de grès semblables aux précédents entremêlés d’ar- 


giles violacées ; des dolomies grisâtres se présentent à la base de 
cette nouvelle masse, en veinules minces ou en amas irréguliers, 
intimement soudés au grès encaissant, et. dans lesquels on trouve: 
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enchâssés tous les fragments anguleux ordinaires du grès rouge. 
Des silex cornés d'un rouge vif présentent également associés à ces 
dolomies et distribués ensuite dans toute la masse du grès par cor- 
dons alignés. Au sommet, ces dolomies, avee ces mêmes silex rubi- 
gineux, forment un banc continu, qui conserve une épaisseur de 
3 à 4 mètres sur une grande étendue (N° 5, fig. 2). Enfin cette série 
se termine par une troisième assise de grès encore argileux très 
fragmentaires (20 mètres) (N° 6, fig. 2) renfermant de même, à 
l'état très divisé, des fragments de granulite et de roches porphy- 
riques. 

Cette dernière masse se trouve ensuite nettement ravinée par le’ 
grès vosgien qui, suivi du grès bigarré, forme le couronnement de la 
Bure. C’est là un fait général, la surface de contact du grès triasique 
et du grès rouge se traduisant toujours dans les” affleurements, par 
une ligne ondulée, la séparation de ces deux masses minérales, 
toujours très distinctes, se fait ainsi très nettement. 

Cette même succession peut s’observer, au sud de Saint-Dié, sur 
la rive gauche de la Meurthe, dans le massif du Kemberg. Le grès 
rouge, avec ses intercalätions de dolomies et de silex rouges dans la 
masse supérieure occupe ensuite, dans le nord-ouest, tout le fond 
d’une large dépression, circonscrite par de hautes montagnes (Haut 
du Pays, 531 mètres, Mont de Repos, 520 mètres, Haut du Bois, 
506 mètres, Reins des Chênes, 468 mètres), dont les sommets sont 
occupés par les grès triasiques qui plongent ensuite rapidement vers 
l’ouest et viennent disparaître entre Rambervillers et Sainte-Hélène, 
sous le Muschelkalk. On observe là, à la base du grès rouge, ainsi 
que l'a mentionné Élie de Beaumont (1) dans sa description des 
Vosges, une épaisse coulée de porphyre pétrosiliceux riche en cris- 
taux, en débris de quartz et de feldspath. Les traces de ces éruptions 


-porphyriques, sont encore plus nettes à l’Hôte du Bois, près de la 


Bourgonce, sur la route de Saint-Dié à Rambervillers, où le passage 
de ces roches au grès argileux sus-jacent se fait par des argilolites 
rougeâtres. 

Le Grès rouge aux environs de Sénones et de Raon-l' Étape. —, Au delà 
de Saint-Dié, dans le nord, le grès rouge s'étend d’une façon con- 
tinue sur la rive droite de la Meurthe jusqu’à Raon-l'Étape, et se 
poursuit à l’est, dans la vallée du Rabodeau, jusqu'aux scieries de 
Chavons, dans le nord de Moussey. Dans toute cette étendue, et par- 
ticulièrement dans cette vallée du Rabodeau, aux environs de Sénones 
et de Moussey, les dolomies, dans lesquelles on ne saurait voir un 


(1) Élie de Beaumont et Dufrénoy, £xpt. de la carte géol. de France, 1. I, p. 385. 


544 CII. VÉLAIN. — PERMIEN DES VOSGES. 15 juin 


équivalent du Zechstein, ainsi que certains auteurs l’ont pensé (1), 
prennent beaucoup d'importance. Elles forment, par places (à Mous- 
sey, à Raon-sur-Plaine, à Ja Petite-Raon) dans les assises supé- 
rieures du grès rouge, des amas aplatis et alignés, atteignant jusqu’à 
5 mètres d'épaisseur, qui, dans cette région, où le calcaire fait dé- 
faut, sont. aclivement recherchés pour la fabrication de la chaux; 
le plus souvent elles se disposeut en couthes superposées, courtes 
et irrégulières ; tantôt brunâtres et compactes, tantôt lamellaires et 
de coloration plus claire, elles renferment toujours, comme le grès 
rouge encaissaut, des fragments anguleux de porphyrites, d’ortholite 
(minette), de microgranulite, de granile à amphibole, de schistes et 
de quartzites carbonifères, c’est-à-dire de toutes les roches qui for- 
ment, dans celte région, le soubassement du permien. Des galets 
d’un mélaphyre brûvâtre, compact, dépourvu d’augite et très diffé- 
rent de celui qui forme plus haut des coulies, s’observent également 
à Sénones, à Moyenmoutiers et à Moussey, à la base du grès rouge 
dolomitique (PL. XX, fig. 4). 


Fig. 3. — Coupe du grès rouge, dolomitique (grès rouge supérieur) aux 
environs de Moussey. 
AS dei Mon 
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TRIAS INFÉRIEUR : 1, grès vosgien; #2, grès bizarrés. 

PERMIEN MOYEN : Gr°, grès rouge avec amas discontinus de dolomie; d, rognons 
d'agate et galets de mélaphyre; M, mélaphyre; N, porphyre quartizifère; 
S, schistes carbonifère. 


Des rognons d’agates géodiques y sont de même fréquents et le 
plus souvent engagés dans les dolomies. Il est alors à remarquer que 
ces accidents siliceux se présentent de préférence au voisinage des 
coulées de mélaphyres amygdalaires (spilites) interstratifiées en 
nappes horizontales, ou consolidées par blocs au travers du Grès 
rouge dolomitique (PI. XX , fig. 3). 


(1) Thirria, Statist. du départ. de la Haute-Saône; — Élie de Beaumont et 
Dufrénoy, Expl. de la carte géol. de France. 
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